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AVANT-PROPOS

Les Huilais fêtent cette année le centième anniversaire d'incorporation municipale de leur
ville et, en même temps, le 175" anniversaire de l'arrivée de Philemon Wright, premier pionnier
et véritable seigneur, sans le titre, de Hull. Pour souligner l'événement, nous avons voulu
consacrer un numéro spécial d'ASTlCOU à la première commémoration, soit: le centenaire de
l'incorporation municipale, cette incorporation nous apparaissant comme la véritable
fondation de Hull, le point de départ des structures socio-culturelles et politiques actuelles.

Sans vouloir dénigrer Philemon Wright, qui fut, à sa manière, un homme remarquable, on
peut dire que cet Américain n'a pas accompli véritablement une' œuvre de fondation: il a été
plutôt un exploitant, un des premiers grands entrepreneurs américains. Le gouvernement du
Bas-Canada lui avait concédé des terres immenses dans le canton de Hull, à la condition qu'il
y établisse un village: ce qu'il a touiours négligé de faire. Et ce sera le Père Reboul et
E. B. Eddy qui finiront par établir ce village en 1870, avec l'appui d'une population qui était
déjà largement francophone.

A nos yeux, la décennie 1870-1880 est donc primordiale dans l'histoire de Hull. Nous
avons tenté de l'aborder sous divers angles: politique, religieux, économique et social. Nous
avons voulu analyser l'époque et aussi la faire revivre un tant soit peu devant vous. D'autre
part, nous commençons avec ce numéro à publier des recensions de livres récemment parus.
Nous espérons à l'avenir en présenter régulièrement, si Dieu et les gouvernements nous prêtent
vie et subsistance évidemment. Bon centenaire à tous les Huilais!

Le rédacteur en chef
Mario Pelletier

/

UNE PERIODE CREUSE
POUR LES HULLOIS ORDINAffiES

1870 -1880

par

Hélène Dupuis-Filion

.~
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c Bottines en chèvre à $2.00 valant $2.75)
c Raisins de Valence, 3 livres pour $0.25 )
c Bœuf, $6.50 à $7.00 le 100 livres)
«Volailles, .60 à .70 par couple)
c Un jonc d'or pour $0.50)

Voilà quelques prix de biens de consommation tirés
du Courrier d'Outaouais et qui laisseront rêveurs nos
lecteurs de 1975. Cependant il ne faut pas se méprendre
sur ces prix alléchants, car le pouvoir d'achat de nos
ancêtres hullois fut affaibli par une période de mauvaise
conjoncture économique, au cours de la décennie de 1870.

Les journaux de l'époque sont peu bavards sur les
questions économiques et sociales, préférant publier de
longues polémiques sur la politique; mais la crise des
années 1873-1879 a attiré leurs commentaires sur la
situation c commerciale. dans le monde.

En jetant un bref regard sur l'économie mondiale
au cours du XIX" siècle, nous pouvons mieux compren-
dre les hauts et les bas de l'économie régionale. Peu
importe la grandeur d'une ville ou son nombre d'habi-
tants, elle subit l'influence du marché international lors-
que sa principale activité économique pivote autour du
hois, comme notre petite collectivité hulloise de 1875.

Jusqu'à la moitié du XIX" siècle, le Bas-Canada
jouissait d'une prospérité enviée grâce aux besoins con-
sidérables de l'Angleterre en bois équarri pour la cons-
truction de bateaux et de chemins de fer. Certaines
ententes entre la mère-patrie et la colonie au sujet de
prix préférentiels permirent aux deux parties de tirer
grand profit de ce commerce. Pour nous, le bois supplan-
tait juste au bon moment le commerce des fourrures
alors en déclin.

L'abolition des prix préférentiels, le début du libé-
ralisme économique, ainsi que le remplacement du bois
par l'acier dans la construction navale, portèrent un
dur coup au commerce du bois après 1860. On se tourna
donc vers le sud pour découvrir un nouveau débouché à
cette matière première si abondante chez nous. Heu-
reusement, les Américains au lendemain de leur guerre
civile amorcèrent de vastes projets de construction domi-
ciliaire et ferroviaire qui nécessitaient de grandes quan-
tités de bois équarri, de madriers et de planches.

Ce marché remplaçait donc celui de l'Angleterre,
mais pour combien de temps encore ?

Les changements technologiques, tels l'utilisation
de la vapeur et de l'acier, exigeaient une réorientation
des entreprises du bois. Le Québec perdait de son élan
face à l'Ontario qui, par une meilleure situation géogra-
phique, puisait chez les Américains des matières premières
dorénavant indispensables au défi de l'industrialisation.

Ce passage difficile entre la période pré-industrielle
et industrielle se situe justement au cours de la décennie
qui nous intéresse et c'est probablement cette crise mon-
diale des années 1870-1880 qui a permis cette mutation.
La surproduction, les faillites de grandes banques et les
crises politiques profondes frappent le grand commerce
européen dès 1873; les effets se feront sentir en Amé-
rique l'année suivante.
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Le crédit international devient de moins en moins
disponible et le taux d'escompte de plus en plus élevé.
Les Américains ralentissent donc leurs projets ,domi-
ciliaires et ferroviaires. Ici au Canada, la construction
de l'Intercolonial ralentit considérablement et seuie cette
volonté de créer une nation unie permit de le terminer
en 1876.

Les entreprises du bois sont directement atteintes
par ces divers ralentissements. On évalue qu'entre 1873
et 1879, le prix du bois aurait baissé de 50%.

Le journal Le Courrier d'Outaouais, en 1874-1875, se
fait l'écho des dures conséquences de cette chute des prix
pour la région de Hull et ses environs:

• la quantité de bois exporlée d'Ottawa. cetle année
s. été ce 21,180,904 pieds soit une diminution de
7,000,000 de pieds comparativement à l'année pré-
cédente. ~

• Un marchand de bois éminent, arrivé récemment
des l1ltats de la N ouveüe-Angteterre parle en termes
sombres du marché" du bois. L'inactivllé qui règne
dans cette branche de commerce est attribuée à la
dernière crise financière sur le marché monétaIre
américain, et c'est aussi à cette cause qu'est attri-
buée la stagnation du marché de Québec.'

Malgré de tels propos, on ne semble pas croire en la
durée d'une crise profonde et on espère qu'une nouvelle
manne s'abattra sur la région:

c Les dernières nouvelles qui nous arrivent sur le
commerce de bois n'ont rien d'encourageant. Les
ventes sont très faibles ... Pour tout dire. en un mot,
le bois est tombé à lin prix extraordinairement bas ...
Le bois est comme le pain, on ne peut s'en passer.
Il y aura probablement l'année prochaine un retour
et line reprise qui éclipsera toutes les transactions
des années passées.'

Devant une situation aussi peu encourageante, les
entrepreneurs du bois de la région cherchent des solutions
à leur double problème, soit une grande réserve de bois
dans les coiirs, soit des prix trop bas. Aussi envisagent-
ils d'une part de ralentir la coupe du bois et d'autre part
d'équilibrer la production avec les exigences du commerce:

• On dit que les propriétaires de scieries sur l'Ottawa
cherchent à s'entendre pour rermer simultanément
leurs moulins dans ie cours du présent mois. ils
voudraient par ce moyen prévenir une trop grande
accumulation et maintenir i'équiUbre entre la pro-
ductlon et la demande."
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Les abords de moulins sont donc encombrés de biUots

et de bois de toutes sortes. Certains propriétaires se
prononcent pour défavoriser le plus possible l'exportation
du bois brut. Ils émettent l'opinion que la plus grande
partie du bois exporté devrait passer par nos manufac-
turiers, plutôt que d'être transformée en pays étrangers.
• Ces opérations occuperaient nos ouvriers, retiendraient
l'argent et tout le monde en profiterait. > On sent par
ces propos que les entrepreneurs songent à une nouvelle
orientation du commerce du bois vers la fabrication de
dérivés de ce produit.

Pour remédier à leur problème présent, les entre-
preneurs choisirent de limiter considérablement leurs
opérations au cours de l'hiver: • la coupe,ne se fera que
sur une très petite ècheUe» pouvait-on lire dans le quo-
tidien du 21 août 1874.

Ce qui fut dit, fut fait, car plusieurs entrefilets
mentionnent la fermeture périodique des différents
• moulins s, dont celui de E. B. Eddy.

Les conséquences de ces fermetures touchent les
trois quarts de la popuiation hulloise (alors de 8,318
âmes, selon le recensement de 1871 pour le canton), popu-
lation qui dépend largement de cette activité économique
pour survivre. Malheureusement, la question ouvrière
préoccupe peu les journalistes de cette époque, mais
l'évidence d'un taux de chômage élevé attire leur atten-
tion et suscite leurs commentaires.

Devant ces nombreuses fermetures, le journaliste
constate que c'est

une bien mauvaise nouvelle pour la classe ouvrière,
nous voulons dire pour les hommes qui travaillent
aux moulins et ceux qui vont en chan Uer car il est
plus que probable que les opérations dans la forêt
seront réduites à presque rien durant l'hiver qui
approche .•

1

1
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I
lExlo. superflu •.............. $5 75 Il 6 1;5
Ilxt •.•........................ 550.570
Superfioe No. 1.. ~ 75 tI6 00
Ble d'Inde, par quart 1 50.4 76

1 Farilla d'avoine. do JI 00 à 5 50
Son, par 100 lbs ....•......... 0 BOIl 0 90

01U.TN.

Blé du printemps....... 0 95 ,\ 1 00
Blé d'aiuomue 1 05.\ 1 15
.o\.,oino 0 4G t\ 0 49
l'Di•......................... 0 7U 0 80
Ileigl' 0 tsOàO 90
Or~." 00011 100
Ble >l'Inde 0 76 A 0 80
lllé de S., •.•sin 0 GOil 0 70
Ilè,,~ 1 :tH 1 40

IJ.lTE:RU:. LEGUMES &.'T FllUIT~.

Beurre fl1\i., par lb ...••...•.. ° 20 A 0 00
Beurre en tlneue, par Ib 0 16 à ° 18
Froillage do 0 lU 0 17
Œuf., par douniu •.......... , 0 28 à 0 30
Patatee, par miuot 0 65 Il 0 GO
CaJ'O<le. do ° &11\ 0 (0
Navets do , ° 40 il 0 50
Cuoux, 0""'1" •..•............ 0 08 il ° 10
OignomlJ paf lIIiUOL ••..••••••• 1 26 Ù. 1 CiO
netter""" . .,. U 46 ,\ 0 6U
Pcunues, }JIU quart ' :1 60 Ii. 0 00

YOLAlI.U: l'T Ollmm.

Poulets, paT couple " 0 40 Il 0 45
C.uaro, do U 40 il 0 46
Dind es , choque 1 :u; III 75
Oi" do 0 50 Il 0 GO
Perdrix, pnr couple ..........• 0 60 Ii. il GU
Plumea.. ., .. 0 GO•• 0 76
Laine ....•. '" •...........•. 0 40 il 0 4G
l ••lue 111('•..•...........•.... 0 76A 0 80

VU,NU.

Jtœur; l'''r \00 1I~ ....•.•..•.•. G 50 A7 00
J..n1, ,10 9 00 ••9 50
Mouton, pnr Iii 0 07 ,\ 0 08
Agncail ,10 .•....•.•..•.. 0 07 Ji. 0 ug
Veau ,10 •.••. , •.•. •.•. 0 07 ••° 09
Saindoux ,10 0 J!) a\ 0 W
Snir do " .•...... 0 Ion 0 iD
Jambon do 0 15 à 0 20
1"'01 :·u.,,' ,10 U 16" 0 :t0
J.Illug\1(!ft1 chaque 0 25 à 0 ;16
Chevreuil ..........•.••...... 0 12ù.U 15

lUaCIlB D'OfU W1.

BUREAU cr COURRIER, l Avril.

La «gagne> se fait effectivement rare et le petit
nombre d'hommes engagés jusqu'alors sous-entend qu'un
grand nombre restera en ville à ne rien faire en attendant
un réengagement qui ne vient pas. Une région ouvrière
comme celle de Hull, en proie à une telle crise de chômage,
suscite de ·la crainte cbez les gens. Qu'adviendra-t-il de
tons ces sans-emploi' qui • trainent aux portes des rires )
et dont certains «n'étaient pas des plus paisibles> si on
s'en rapporte aux batailles mentionnées dans le journal.

Afin d'éviter les malaises, les journalistes essaient
de leur côté d'aider ces ouvriers en demandant à leurs
lecteurs de leur communiquer • les endroits où il y a
besoin d'ouvriers •.

Leur mission • d'éclaireur du peuple», comme ils
aiment à le souligner, les incite à semoncer cette classe
d'ouvriers. Ils les invitent

l'OISSO~.

Poisson hl.ucq",r Ib 0 10" 0 12
Hareng, par quart.. G 60 Il 7 0,0
Uuilrt~, par l.oOiw •••.••.• .' .••• 0 :ro à U 40
Hnddock, par Il> " 0 00 A 0 oa
Moru. do •.••..•....•. 0 OOAO OH
'l'rutie do ..........•.. 010,\,) Ii
Achigao, du ..•••••• , .... 0 lOtI 0 10

OOIilBU~'I.:I.k.~.

!loill) Iêre l{llalitA:-' }Jar conie 4 00 Il.t :i0
do 2••.1 do' du 3 5O,\.j 00

l!pi ••eue, par cork .•...•. , .. 2 75 è. 3 00
Chnrbon B 00 Ii U 00

rEAUt.

Poou. verl/>" l''' Il> 0 97 tl 0 08
Peaux de mouton, chu.qu~ 0 &i I~U !}tJ
Peaux ,It· veau, pnr JLJ.••••••• U 00 1\ 000

l'ODRUOl.'S.

Foin par tenue 17 00 .\ 20 00
l'ai Il. du , g 00,,1000

• à se prémunir pour l'hiver, d'abord en économisant
sur ce qu'Ils gagnent aujourd'hui et puis en s'assurant
de l'ouvrage sur les grands travaux de construction
que fait faire le gouvernement et ils doivent être
convaincus qu'il y a de l'ouvrage pour tout !e mon-
de. Mals c'est à chacun de ne pas rester inactif et
de ne 'pas se laisser aller à cette imprévoyance qui
malheureusement caractérise la classe ouvrière dans
tous les pays .•

Ce texte nous èclaire sur la mentalité de l'époque
face à la classe ouvrière. n nous apparaît bien naïf de
penser que les ouvriers aient pu éviter cette crise, alors
que les articles mentionnés pins hauts nous démontrent
que les entrepreneurs eux-mêmes avaient du mal à trou-
ver des solutions pour enrayer les conséquences désas-
treuses de cette crise pour leur industrie. Les ouvriers
en subissaient les contrecoups, car leur salaire lluctuait
selon -la courbe de la production. Il faut se rappeler ici
que le syndicalisme ne verrs pas le jour avant 1882, de
sorte que la seule garantie de travail réside en une deman-
de forte de bois sur les marchés internationaux. Par
ailleurs, ces ouvriers n'ont aucune protection contre le!
accidents de travail. Les journaux ont toujours eu tan-
dance à relever les catastrophes, ce qui nous a permis
de constater le nombre important de noyades chez les
draveurs et de mutilations dans les scieries.

N'ayant pas de statistiques précises sur les condi-
tions de travail de! années 1974-1975, nous pouvons mal-
gré tout nous référer aux données de 1891 alors que les
ouvriers «rèclamaient à cor et à cri $1.25 par jour au
lieu de $1.16, et 10 heures de travail, au lieu de 11%
heures 1 >.

Ainsi Une pénurie aussi grave de travail inquiétait
toute la population. La situation de l'année 1875 ne laissa

guère entrevoir la reprise èconomique souhaitée et les
journalistes blamèrent alors les entrepreneurs du bois.
Es s'inquiètent du sÜeDcede la «Timber aud Lumber
Association) de l'Ontario et du Québec fondée l'année
précêdente dans le but de promouvoir les intérêts du
commerce du bois.

• Pour une raison ou une autre, il patait y avoir de
la Jaiou:sle parmi les propriétaires de moulins à
ottawa qui, loin de s'entraider, ne cherchent qu'à
se nuire les uns, les autres' .. , Mals il ne faut pas
s'étonner de cela car la même chose se volt dans
toutes les branches du commerce.'

Nos e Canadians s, piliers de l'économie du bois,
s'entredéchirent donc entre eux. alora que

• bien des villes aux Il:tats-Unis qui ne font pas le
tiers des aualres que nous faisons, ont leurs eboards»
pour régler le mesurage et les prix du bois. •.

La poursuite de la' stagnation commerciale en 1875,
les prix réduits et l'accumu1ation des stocks provoquent
un nouveau ralentissement du travail, ce qui aggrave la
situation de! ouvriers. Un journaliste du Citizen offre
une autre solution aux manufacturiers, soit:

1 Pelle Uer, Mario. ASTICOU, numéro 13, automne 74.
N.B.: Toutes les autres citations de ce texte sont Urées du

journal Le Courrier d'Outaouais des années 1874-1875.
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• de réduire un peu les -gages des hommes afin de
permettre aux propriétaires de moulins de travailler
Jusqu'à la fin de la saison... Les hommes aime-
raient certainement mieux avoir des gages réduits
durant t'automne que d'être sans emploi.'

Cette idée ne semble pas avoir reçu l'approbation
des entrepreneurs et les journalistes se tournent vers le
gouvernement municipal pour pallier à cette situation de
plus en plus détériorée. Selon eux, il incombe à la nou-
velle cité de Hull de lancer un vaste programme de tra-
vaux publics pour enrayer le chômage «conscient que
les trois quarts et demi de sa population se composent
de travailleurs ... qui sont exposés à voir suspendre leur
travail cette année >. Le journal souligne les conséquen-
ces fâcheuses de ce manque de travail sur le commerce
local « car si la masse de la population n'a pas de travail,
elle n'a par conséquent pas d'argent, et elle ne peut en
dépenser et le commerce devra nécessairement souffrir
sinon périr même ... >. I! se fait de plus l'interprète des
marchands et des industriels de Hull, pour souhaiter
l'adoption de quelque règlement pour la construction d'Un
marché et de canaux, le tout financé à long terme par le
nouveau conseil municipal:

• Disons par exemple, qu'un plan pour un marché
devant conter $5,000.00 serait préparé et qu'une des
alles de ce marché serait construit (sic) cet automne

au prix d'environ $1.500.00. Cet ouvrage ne man-
querait P"" de secourir un nombre de familles. Par
là même, le commerce serait encouragé directe-
ment Quant à ce que le commerce et les arts et
métiers gagneraient par l'existence d'un marché, la
chose est incalculable ...

• Nous suggérons aussi que l'on fasse préparer les
plans et devis pour les canaux... C'est 'le moyen de
garder la population, de sauver le commerce et l'in-
dustrie du péril passager qui les menace... La
prospérité des travailleurs est la prospérité de tous .•

Les Hullois de 1870-1880 ont donc connu une décen-
nie mouvementée. Sur le plan économique, 1877 appa-
raitra comme le sommet de la crise et les conservateurs
de J. A. MacDonald prendront le pouvoir en proposant
des mesures protectionnistes au moment opportun, car
1879 marquera une reprise économique mondiale.

Les entrepreneurs du bois du Québe::trouveront tme
solution en orientant leurs industri~ vers res pâtes et
papiers, ce qui fournira de nombreux emplois aux ouvri-
ers, Ces derniers s'organiseront en formant des syndicats
sous l'impulsion d'ailleurs de Médéric Lanctôt (proprié-
taire du journal Le Courrier d'Outaouais en 1875)_

Les travailleurs de Hull, «les trois quarts et demi
de la population > tenteront ainsi de participer davantage
aux profits de cette ère industrie!l-enaissante.

,
Des Hulloil' //011 ordillairl',\': C. Wright. pC'/i/·fil,\ tir Philémoll,
et SfI fllmill('.
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ET POLEMIQUES POLITIQUES A HULL
/

DANS LES ANNEES 1870
LUTTES

Mario Pelletier
par

L'activité politique à Hull, au cours de la décen-
nie 1870-1880, est marquante pour l'établissement
des institutions municipales, qui ont dirigé le déve-
loppement de la ville jusqu'à nos jours. A cet égard,

Iles années 1870 constituent une décennie charnière.
Deux épisodes majeurs retiendront ici notre

attention, deux épisodes de luttes sur les terrains
juridiques et politiques, marqués, comme il se doit
en ce pays, de fortes incidences ethniques. Ce sont
la prise du pouvoir par les représentants du village
au conseil de canton en 1870, et l'élection du
premier conseil municipal, en 1875.

En fait, les années 1870 viennent bâtir sur les fonde.
ments démographiques et culturels, qui ont été établis durant
la décennie précédente. Entre 1860 et 1870, on a, en effet.
observé une montée en flèche de la population, en majorité
francophone. la population d\J canton de Hull est passée,
entre 1861 et 1871, de 3,711 à 8.857, et les francophones
de 420 à 4.461. Ces derniers représentent donc. au début
des années 70. plus de la moitié de la population du canton
(et les trois quarts environ de la population du village).
Un tel peuplement a été rendu possible par le développement
des scieries découlant d'une nouvelle conjoncture économique.

D'outre port, ce peuplement appelle des strucnrres
nouvelles. Ainsi, au Wrightstown du début du siècle qui
avait été anglo·protestant succède un village franco.
catholique. Un oblat français, ratladhé à la maison· mère
d'Ottawa, le père Reboul, donne l'impulsion initiale à ce
changement culturel, en fondant une commission scolaire
dès 1866 et en construisant deux écoles. Il est aussi à
l'origine de l'aménagement des premières rues de Hull.
Maintenant, en cette année 1870, il achève son œuvre
maîtresse: l'église Notre.Qame de Grâce, et l'érection
canonique de la paroisse de Hull.

le conseil de canton

Il reste è établir une meilleure représentation politique
de ce nouveau rapport de force. le village de Hull dépend,
depuis 1852, d'un conseil de canton, qui siège en règle
générale è Chelsea. Ce conseil est composé, en majorité
sinon exclusivement, de cultivateurs anglophones, et il va
sans dire que la seule langue en usage au conseil est
l'anglais. En 1868, le premier Hullois francophone, Hercule
Gravelle, fait son entrée au conseil de canton. Cependant,

aux élections de 1870, la papulation de Hull décide de
prendre le pouvoi r au conseil de canton; elle élit quatre
représentonts qui prônent la séparation: ce sont E. B. Eddy,
C. E. Graham, H. Gravelle et M. Bisson. Peu après, le
17 janvier 1870, è la première réunion du nouveau conseil,
E. B. Eddy est élu maire. D'autre part, le notaire Nérée
Tétreau est choisi comme secrétaire·trésorier en
remplacement d'Aylen.

Mais l'ancien conseil dirigé par le maire McGeay .
n'accepte pas le verdict de la population du village. Il
continue de siéger et de percevoir des taxes. le Courrier
d'Outaouais ironise sur la situation, dans son édition du
25 mars 1870.

.le, deux munidpont.s rivoles de Hull, krÎt.iI, cont en plein.
odivhi: cnoqu. munlc:ipolitt v.ut tfH' des toxes à: ~ profit. les
contribuables s'aft.ndent à: voir une époque fleurissant. poUl
laufI Int.r.h ...•

En fait, le nouveau conseil qui siège maintenant à Hull ne
peut prélever de taxes, parce que les évaluateurs nommés
par l'ancien conseil refusent d'agir. le.ol juillet, il adopte
une résolution pour se faire autoriser è dresser un râle
d'évaluation. A cet effet, on nomme trais nouveaux évalua-
teurs, D'autre part, l'ancien secrétaire-trésorier Aylen ne
veut pas remettre les archives du canton au notaire Tétreau:
on engage des procédures pour l'y cantraindre. la bataille
fait rage: les adversaires se battent pied à pied. Enfin, le
nouveau rôle d'évaluaiion est dressé, et le 5 décembre 1870,
Aylen consent è remettre les archives. si l'on abandonne les
procédure. contre lui. la guerre des deux cantons, qui aura
duré près d'un an, est, à toutes fins pratiques, terminée au
profit du village de Hull. C'est un premier pas d'accompli
vers la pleine émancipation municipale. .,

Il



Les acteurs politiques.

Mais qui sont, au juste, ces premiers acteurs politiques
sur la scène hullaise? Des professionnels. des marchands,
bien sûr, oyant à leur tête l'industriel Eddy et, officieusement,
le père Reboul. Car il est plus que probable qu'Eddy et le
père Reboul se sont entendus pour rendre le village de Hull
autonome sur le plan municipal. Ce que l'oblat accomplit
sur le plan religieux et c~lturel, l'industriel vient donc le
parachever au niveau politique, après avoir posé les bases
économiques de Hull pour un siècle.

Né dans l'État du Vermont, Ezre Butler Eddy est arrivé
aux Chaudières (ou plutôt: à Wrightstown) en 1851. Selon
le type courant de l'entrepreneur du 19' siècle, il n'a, dit-on,
que $40 en poche à son arrivée. Il commence alors très
modestement à fabriquer des allumettes chez lui, et les vend
de porte en porte. A cette petite industrie, il ajoute bientôt
la fabrication de pinces à linge et de seaux. Sa production,
qui grossit d'année en année, lui permet d'établir une
scierie en 1866. Dès lors, la croissance de ses entreprises ne
connait plus de bornes. C'est ainsi qu'en 1871, il emploie à
prises ne connait plus de bornes. C'est ainsi qu'en 1871,
ses diverses entreprises de Hull près de 1,800 personnes, et
800 bOcherons dons ses chantiers.

Eddy étant, dès c~lfe époque, et de loin, le plus gros
employeur de Hull, il est reconnu comme une sorte de
bienfaiteur et de maître. Le Courrier d'Outaouais, par
exemple, salue sa nomination à la mairie à grands coups
d'encensoir; on le couvre de louanges, on lui distribue les

titres les plus flatteurs, dont celui de cpère des ouvriers>, où
il y a plus de vérité qu'on ne pense, si on songe aux relations
patronales-ouvrières de l'époque.

En 1871, Eddy est élu député provincial sous la bannière
conservatrice, soit du côté du pouvoir. C'est une époque
glorieuse pour les Conservateurs, pour les MacDonald et les
Cartier, qui viennent de réaliser la Confédération, rêvent de
grands projets d'un océan à l'outre, et posent fièrement pour
la postérité devant le photographe Notman.

Le règne des Conservateurs

En vertu du double mandat, Georges-Étienne Cartier
règne sur l'assemblée législative du Québec par l'inter-
médiaire de son homme de poille, le premier ministre
Chauveau. Eddy et son entourage politique huilais entrent
donc tout naturellement dans cette équipe conservatrice qui
prétend avoir éteint les luttes entre les deux races et qui a la
bénédiction de l'Église. Cor, èi cette époque, les Libéraux font
voir rouge à l'Église, c'est bien le cos. C'est l'époque des
luttes homériques entre l'Institut canadien et M"' Bourget,
entre les Rouges, les fils spirituels de Papineau, et les ultra-
montains, ces âmes de zouaves. C'est l'époque où l'on se
déchire à belles dents sur le cadavre du typographe Guibord,
qui doit attendre six ons avant d'être enterré, parce qu'il a
le tort d'avoir été membre de l'Institut canadien. Bref, les
Libéraux à l'époque n'ont pas le vent dans les voiles: ce sont
des cméchants> qui se sont opposés à la Confédération,
s'opposent à l'hégémonie de l'Eglise et lisent de
mouvais livres.

E, B. Eddy el rn Jetmilh-. "II /873. Ù /'c'poqllr' III; il rl";f II/aire 111/

("tU/hm de HIlIt ('r d':plIft' prcvinciul.
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Louis Riel

Akwl/(/a Muckcnzi«

Pourtant, la belle façade conservatrice commence à se
lézarder. C'est d'abord le soulèvement des métis de la
Rivière-Rouge, sous les ordres de Louis Riel. C'est aussi
l'affaire des ècoles du Nouveau-Brunswick, la première d'une
longue série de désillusions pour ceux qu'on a appelés cnos
minorités>. II y a aussi la défaite de Cartier aux élections
de 1872, dans son comté de Montréal-Est; Sir Georges, dont
la santé est sérieusement alfeinte, mourra d'ailleurs l'année
suivante, à londres, en digne baronet de l'Empire. Levin du
pouvoir commence à devenir plus aigre pour les Conserva-
teurs, et il tourne définitivement ou vinaigre lorsqu'éclate
le scandale du Pacifique. Les libéraux dévoilent des lettres
prouvant que Hugh Allen, entrepreneur contractant pour le
chemin de fer du Pacifique, a soudoyé les Ccnservcteurs, par
les bons offices de Cartier. Cette affaire contribue à
renverser le gouvernement de MacDonald, et l'équipe
libérale de Mackenzie est appelée par le gouverneur-
général à former le gouvernement à l'automne de 1873.
les Libéraux convoquent <les élections pour le mois
de février suivant et remportent ·10 victoire: ce qui
leur permet de s'installer plus confortablement
au pouvoir.

Au village de Hull, qui vit dons l'ombre d'Ottawa, ces
événements politiques ne sont pas sons avoir des répercus-
siens. En fait, nous le verrons plus clairement, les divers
épisodes qui ont entouré l'incorporation municipale de 1875
ne s'expliquent bien qu'à la lumière de l'évolution politique
globale du pays et des questions qui agitaient alors
l'opinion publique.

Le passoge de Riel

Mais, en ce printemps 1874, alors que les Libéraux
ouvrent la session è Ottawa, une mystérieuse effervescence,
plus que printanière, se lait sentir dans l'air de Hull. On
murmure que louis Riel est au village. On l'a vu se rendre à
la messe déguisé en vieillard. On dit qu'il est l'hôte du
docteur Beaudin. le héros de la Rivière-Rouge, dont tQUSles
Anglais veulent la tête, est venu prendre son siège de député
de Provencher. Mais voyant la tempête d'indignation que sa
présence soulève à Ottawa, il décide sagement de ne pas se
présenter à la Chambre des Communes. Cependant, les gens
de Hull organisent des assemblées en sa faveur, mettent sur
pied des comités de protection et entendent défendre Riel
contre les menées de la police fédérale. Le rebelle se réfugie
tour à tour à Angers et à Pointe-Gatineau, puis il prend le
chemin de Montréal. Ce bref épisode suflit à démontrer les
sentiments nationalistes de la population
hulloise à l'époque.

Mais que se pesse-t-il sur la scène municipale de Hull ?
Il semble que depuis leur victoire de 1870 sur le conseil de
canton les politiciens de Hull se soient assis sur leurs lauriers
et n'oient pas poursuivi l'objectif qu'ils avaient clairement
énoncé dès mai 1870, soit: la pleine autonomie municipale.
Toutefois, en cette année 1874, les choses commencent à
bouger. A la fin de l'automne, soit le 10 décembre, une
requête est adressée en bonne et due forme ou gouvernement
du Québec, en vue de l'incorporation municipale de Hull.
Cette requête est signée par le maire du canton,
E. B. Eddy, par le pro-moire D.·e. Simon, par les
conseillers lane, Graham, Dulude, Richer, et par
quelque 200 citoyens.

.,
13



La charte de Hull

le 23 février 1875, la «Charte de la Cité de Hull. est
sanctionnée officiellement par le lieutenant-gouverneur René-
Édouard Caron, au nom du gouvernement du Québec, dirigé
alors par le conservateur Charles de Boucherville. Il s'agit de
la première charte municipale octroyée par la législature
provinciale du Québec. Hull devient donc la cinquième cité
incorporée du Québec (après Montréal, Québec, Trois-
Rivières et Saint-Hyacinthe) et la quatrième en population
(3,800 h.).

l'atmosphère est à la réiouissance dans le camp des
paliticiens locaux qui voient se réaliser leur grand objectif.
Mais un coup de foudre éclate dans ce beau ciel, le 16 mars
suivant, lorsque le Courrier d'Outaouais dénonce, en termes
énergiques, des amendements qui auraient été «introduits
clandestinement> dons la charte et qui auraient pour effet de
menacer les écoles catholiques de Hull. Quelques jours plus
tard, le 22 mars, le journal revient à la charge par l'inter-
médiaire d'une longue leHre d'un ccitoyen de Hulb, qui
semble des mieux informés. En présentant la lettre, le
journal en déduit qu'il ne fait caucun doute que MM. Eddy,
Church, Currier, Graham et les Messieurs Wright, se sont
entendus ensemble pour priver dix mille catholiques de leurs
droits les plus sacré ••. De quoi s'agit-il, en fait? On reproche
à la nouvelle charte d'imposer la taxe scolaire sur la
propriété et de vouloir ensuite bâtir des écoles protestantes
et catholiques, selon la répartition de l'une ou l'outre confes-
sion chez les propriétaires. Or, les catholiques ne possèdent
presque rien à Hull. Mois laissons notre «citoyen de Hull.
nous décrire la situation:

«Tout, ou à peu pr", le terroin qUI forme oduellemenl 10
Cité d, Hull appartient QUX membres d'une seule famill., 10 fomliit
Wright. Cette famille (1 vendu quelques parcelles cH terrain pour
moulins et usines, .t qu.lqul5 loh aux r~,idenh; mois, pour le plus
grand ncmbre de ~h è baH" .n_ ne veul Je, vendre malgrë
d'inJtantel demandes; aIle les loue purement el simplement pour
cinq cne, en demeurent maUr.ssl du fond, mois Imposant aux
loca~airel l'ovontage do payor toutes lei taxes de sorte que, sur
quinze ctnh ta milles catholiques 4,'obli •• â Hull, If .'Mant bâti
deI maisons, il n'y ln 0 pas cent qui" trouvent proprilitairel du
fond, et 1" gufrel quotoru cenis, blen qu'oyont dépenlé des
Jammu eonsld~rQblel lur CtIf loh, et payant toutes ~. taXIS, se
trOUVent sur un fond protutant .t réduits en quelque serte il
l"tol de serfs,J

Ces premiers coups de conon marQuent le début d'une
longue guerre d'usure entre les politiciens locaux regroupés
autour d'E. B. Eddy et le Courrier d'Outaouais. Mois
qu'arrive-t-il à ce journal? Jamais, il n'a été aussi virulent,
aussi agressif. C'est que, depuis quelques mois, un nouveau
rédacteur vient d'entrer au journal. Ce rédacteur est un
certain Médéric landôt, qui affichera d'ailleurs son nom en
tête du journelle 25 mors, après l'avoir acheté. Il est bien
COOnudans les sphères politiques montréalaises, et c'est
l'arrivée ou pouvoir du parti libéral qui le fa~ venir à
Ottawa au tout début de 1875.

Les antécéd&nls del.anctôt

i
f
!

ri

Ce lanctôt est un véritable personnage de roman,
possédant à la fois l'ambition d'un Rastignec et la démesure
d'un Karamalov. Il nait en décembre 1838 à Montréal; son
père vient d'être arrêté pour avoir participé à la rébellion
dons la vallée du Richelieu et sera d'ailleurs condamné à la
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déportation en Australie, au printemps suivant. A cause de
ce père, l'enfance de Méderic sera imprégnée d'une sorte de
mystique nationaliste et révolutionnaire. On l'envoi~ faire
ses études classiques au collège de Saint-Hyacinthe, où il se
montre particulièrement indiscipliné et turbulent. Vers 1855,
il se retrouve rédacteur au Courrier de Sainl-Hyacinthe.
Quelques cnnées plus tord, il entreprend des études en droit
à Montréal, auprès de Joseph Doutre et de Charles Daoust,
deux membres en vue de l'Institut canadien. l'enthousiasme
du jeune lanctôt pour l'institut est tel qu'il va jusqu'à cesser
les vitres de l'Oeuvre des bons livres, qui vient d'être établi
par M" Bourget en réaction contre l'institut. En 1860 il est
reçu avocat. Entretemps il commence à se faire un nom dons
les milieux intellectuels et politiques qlli gravitent autour de.
l'Institut canadien. En 1863, il lance un journal quotidien:
la Presse. Il trouve vite un cheval de bataille dons le nou-
veau projet de Confédération, contre lequel il s'oppose dès le
début avec fougue. Il rassemble autour de lui quelques
jeunes libéraux, dont Wilfrid laurier, et met sur pied un
Comité national pour organiser la luHe. En septembre 1864,
un nouveau quotidien l'Union nationale vient remplacer
la Presse, Médéric est devenu le chef de file de toute une
jeunesse nationaliste, qui s'oppose ou projet de Confédération
et réclame même un État québécois indépendant. Son
succès est tel qu'il décide de faire la lutte à Cartier dans
Montréal-Est, aux élections de 1867. Pour préparer ces
élections, il se foit d'abord élire conseiller municipal, puis il
se met en tête d'unir tous les ouvriers ou sein d'une même
cssociction. le 6 avril 1867, la Grande Association de
protection des ouvriers du Canada voit le jour. lanctôt en
est nommé président. Il ouvre des boulangeries populaires,
met sur pied des coopératives de consommation. le 10 juin
une grande manifestation populaire a lieu dons les rues de
Montréal. lanctôt est porté en triomphe par pius de 8,000
ouvriers. C'est l'apogée de sa carrière politique, cor dès lors
la guigne commence à s'cchcrner sur le pauvre lanctôt.

. le 6 septembre, il perd ses élections contre Cartier. Cette
défaite lui fait perdre toute mesure: il accuse Cartier d'avoir
(volé l'élection>, s'en prend ou clergé, etc. Ses amis poli-
tiques commencent à le délaisser, et il se retrouve bientôt
seul. Il dcit cesser la publication de l'Union nationale. les
années qui suivent sont fort décevantes pour lui. Il va de
projet en projet,. d'idée en idée: l'indépendance du Canada,
l'annexion aux Etats-Unis, etc., fonde des feuilles éphémères,
tente de s'établir aux États-Unis. En 1871, il se présente aux
élections provinciales et essuie une défaite cuisante. Il tente
de remettre sur pied la Grande Association, mois en vain. Sa
situation n'est guère brillante, il côtoie la misère. C'est alors
que le parti libéral prend le pouvoir à l'automne 1874.
Alphonse luslcncn. le secrétaire du ministre
de Ic justice Aime Oorion, réussit à décrocher à
Médéric un emploi de rédacteur au Courrier d'Outaouais,
en attendant de le fairt nommer sténographe
des Communes.

Et voilà Médéric arrivant à Ottawa !Ml conquérant,
voyant l'avenir s'entrouvrir à nouveau devant lui. Il trouve
vite un cheval de bataille de l'autre c6té de la rivière, dons
ce village de Hull qui vient de se donner une charte de cité.
le Courrier d'Outaouais déjà, c'est le journal de Lanct6t, et
la lutte qu'il entreprend contre les politidens huilais sera
aussi fougueuse que celles qu'il a menées auparavant contre
la Confédération. Aussi fougueuse et, en fin de compte,
aussi Infortunée.

Médiril' Lnll"(c;t, (D'après une illustration de rO('ÙIÙm !mhliqlle,
"f'f(Jûll;(r P'" Vil/crllt Tltéhrrx{'.) .,
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les élections clandestines

Entretemps, le clan politique d'Eddy considère, non sans
appréhension, cette farouche opposition qui s'élève devant
lui: phénomène qui lui est peu connu. Et c'est peut-être là
l'explication de ces fameuses élections clandestines du
24· mars. L'énervement provoqué par une opposition
inhabituelle. La peur tout-ô-coup chez ces hommes, qui ont
travaillé depuis plus de cinq ans à mettre sur pied les
institutians municipales de la neuve ville, de se voir rafler
d'un coup le fruit de leur labeur. De là leur empressement à
se réunir le soir du 24 mars, dans Un hangar derrière l'étude
du notaire Tétreau, pour procéder à des élections hôtives ..
Eddy est réélu maire, et toute l'équipe de l'ancien conseil de
canton est reconduite, sans opposition, comme il se doit dans
des élections faites à l'insu de la mojorité de la population.
Lanclôt n'aurait pu rêver meilleure occasion. Le rôle de
champion de la iustice lui est offert, pour cinsi dire, sur un
plateeu d'argent. Aussi, dès le lendemoln de ce simulacre
d'élections, Lanctôt se réunit-il avec un groupe de citoyens
indignés dans les bvreaux du notoire J.·O. Archambault et
de l'avocat J.-T. Saint-Julien, pavr rédiger une protestation
officielle adressée au govvernement de Québec. Cette pro:
testation, qui sera contresignée par un cinquantaine de
citoyens de Hull, commence ainsi:

c Monsieur le premier ministre,

Perbettez-ncvs en notre qualité de citoyens at d'électeurs de
la cité de Hull d'attirer voire bien velllente attention sur les moyens
mis hier en jeu pcr eertclns individus pour ImpOS1!if ou peuple de
cette cilé des échevins de leur choix exclusif peur représenter les
intérêts généraux de la localité dons sen ccraell municipal, sOrs
que ces indjyidus et leurs candidats élus hier subrepticement, que
le peuple leur aurait refusé son support en présence dei
inïustices syslêmotiques qu'ils ont de tout temps consommês
hic) à notre prejudice ... :.

Le lendemain, le Courrier d'Outaougis alerte l'opinion
pvblique en dénonçant la <conspiration et la fraude> dont
les citoyens de Hull viennent d'être les victimes. Lanctôt
bataille maintenant sur deux fronts: les clauses de la charte
préjudiciobles aux colhollques, et les élections illégal es,
D'une part, dons l'affaire de la charte, il accuse Eddy et le
docleur Graham dia voir agi de connivence avec le procureur
général du Québec; Levi Ruggles Church. Il demande même
la démission de ce dernier pour un manifeste francophobe
paru dans le Times d'Aylmer. il n'écarte pas la possibilité
que le député fédéral, Alonzo Wright, ait été aussi du
complot. D'autre part, il dénonce tout l'entourage politique
d'Eddy, tous ceux qui composent cio clique>.

Le premier ministre s'en mêle

Le 6 avril, le Courrier annonce que le premier ministre
de Boucherville, de passage à Ottawa, s'est entretenu avec le
Père Reboul ou sujet de la charte et que le gouvernement
<abaisse povillons: an aurait l'intention de modifier les
clauses prêjudlcicbles aux catholiques. Il fout dire que le
gouvernement conservateur de Boucherville n'est pas alors
dons une position pour prêter le flanc avx critiques. Il se
débat toujours avec le scandale des Tanneries, où plusieurs
ministres de l'ex-cabinet Ouimet ont été impliqués dons une
affaire de spéculation foncière. Et, par ailleurs, le scandale
du Pacifique qui a provoqué le chute des conservateurs
fédéraux est encore tout frais à la mémoire des électeurs.
Ce n'est donc pas le temps de laisser éclater d'autr es affaires
scandaleuses, si locales soient-efles.
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G. J. Murstou, le prnllÎt'r lIlair" de Hill/.
(Archives municipales de Hull

De novvelles élections

Entretemps, devant la levée de boucliers que les
élections du 24 mars ont provoquée, Eddy el Graham
démissionnent. La contestation des élections va bon train
devant les tribunaux, mais Lanctôt et ses omis n'en attenden
pas les résultats pour déclencher de nouvell es élections
municipales. Celles-ci ont lieu le 22 avril et comme le
proclame triomphalement le rédacteur du Courrier, «les
candidats de la justice et des droits de Hull> sont tous élus.
Mais voici les résultats par quartier (deux conseillers élus
par quartier).

Quartier 1: C. C. Brigham
W. Feeley

Quartier 2: E. J. Faulkner
N. A. Trudel

Quartier 3: C. Delude
H.-1. Richer

Quartier 4: D. Richer
F.-X.-E. Gauthier

Quartier 5: G. J. Marston
E. Simays

La première réunion du Conseil se tient le 30 avril, à
l'Exchange Hotel, rue Principale. C'est le conseiller Marston
qui est choisi comme moire. Lanctôt souligne le lendemain
dans son [curncl que la nomination d'un anglophone à la
mairie cn'est pas de nature à plaire à tout le monde>. Le
nouveau conseil, reconnaissant le précieux apport de
Lanctât à son élection, le désigne bientôt comme aviseur
légal de la nouvelle Cit~, tendis qu'il choisit l'édition hebdo-
madaire du Courrier, l'Echo de Hull, pour son organe
officiel. Dès lors Lanctôt déménage à Hull, ormes, bagages e
[corne]. En quelques mois donc, grôce à sa plume acérée de
polémiste, il s'est acquis une position de premier plan à Hull
La fortune semble à nouveau sourire à l'ancien adversaire
de Cartier. Il n'en poursuit pas moins impitoyablement son
combat contre la eelique». Ainsi, il suscite et appuie à fond
la candidature du docteur Duhamel aux élections provin-
ciales, pour faire mordre la poussière à Eddy. Celui-ci,
d'ailleurs, ne se représentera pas et Duhamel sera élu.
Mois c'est, en fin de compte, avec le notaire Tétrecu que
Lanctôt aura plus maille à partir. Celui-el ne veut pas
remettre ou nouveau conseilles archives et dossiers de
l'ancien conseil du canton, prétendant qu'il a été dûment élu

secrétaire-trésorier de la ville. Lanctôt le poursuit devant les
tribunaux. Ironie du sort, le notaire Iétrecu avait poursuivi
le secrétaire-trésorier Aylen pour le même motif en 1870.
Le poursuivant d'alors est devenu le poursuivi d'cujourd'hui.
Mais Lanctôt possède une orme que Tétreau n'avait pos en
1870: la plume. Et il va s'en servir de rude façon pour
clouer le notoire et ses omis au pilori.

a fait commellre des actes illégaux par énervement, c'est lui
qui les a privés d'un pouvoir qu'ils avaient travaillé à bôtir
depuis plvsieurs années, c'est lui qui a miné la réputation
d'hommes comme: E. B. Eddy, le <père des ouvriers>; Nérée
Tétreau, le notaire le plus en vue du canton; et Charles
Leduc, ·Ie premier président de la Société Soint-Jean-Baptiste
de Hull. Nan, ils ne pardonnent pas à cet étranger d'avoir
tout raflé sous leur barbe en un tournemain.

La Charte amendée

A travers ces chicanes, les affaires municipales pro-
gressent malgré tout. Au début de novembre, le conseil
apporte des amendements à la charte, dont le plus important,
écrit le Courrier, <est celui qui concerne les écoles. Il remet
les choses en l'état où elles étaient avant la charte, sauf
quelques dispositions qui, pratiquement, sont tout-à-fait
favorables aux propriétaires prot •• tants>. Puis, on délègue
les échevins Delude et Trudelle, ainsi que le Père Reboul,
auprès dv gouvernement québécois pour faire adopter
lesdits amendements.

En décembre, on déclenche de nouvelles élections muni-
cipales (à cette époque, les mandats sont plus courts, peut-
être parce qu'on trouve le temps plus long). Ces élections
donnent lieu à une compagne particulièrement chaude, à
couse des rivalités entre la cclique> et l'autre camp, celui
de Lanctôt, qu'on a surnommé cio potée. pour ne pcs être
en reste. t'enjeu est de taille, la clique veut absolument
reconquérir sa place à la barre de la Cité. Par le truchement
de leurs [ourneoux respectifs, le notoire Tétreau et l'avocat
Lanclôt se livrent un duel à mort. Le premier relance l'affaire
Sinotte, un vogue cas de conflit d'intérêt qui a déià beaucoup
nui à Lanctôt en 1867, alors qu'il tentait d'enlever le siège de
Montréal-Est à Cartier. De son côté, le rédacteur du Courrier
reproche à la clique de vouloir diviser le vote canadien-
français pour foire passer des corangistes anglais>. Dons
leurs attaques, les protagonistes n'y vont pas avec le dos
de la cuillère, comme on le voit par cet échantillon du style
pamphlétaire de Lanclôt:

cU y CI dons Hull la plvs monstrueuse turiosité, c'est Tétreou
et Rochon étroitmenl unis pOUt le mal. Quand noui démasquon.
Néré dans l'Etho Néré tourne prestomment la face en disant:
cil ne s'agit pOl de mol, Je me retourne et vous présente mon
porte-ordures, l'avocat Roenon.:.

cOr, comme Rochon est tout court et que Néré est tras grand,
on aperçoit M. Rochon iuste à la hauteur du derrière de Néré.

cM. Rochan accepte son rêle et signe et contre-s.igne: .Vraie
copie: A. Rcchcn, perte-ordures légol du dit Nifé .•

La chute de Lanttat

Mais la verve de Lanctôt ne réussit pas à empêcher
l'élection d'un candidat de la clique: Charles Leduc, celui-là
même qui avait ballu le rédactevr du Courrier à coups de
fouet, à Aylmer. C'est donc un ennemi [uré de l'avocat-
[ourncliste et son entrée au conseil municipal marque le
début du déclin de Lanctôt et, par conséquent, celui de la
potée. Bien sûr, Médéric tentera par tous les moyens de faire
invalider l'élection de Leduc, mois en vain. A cet effet, il
aurait, dit-on, retenu le greffier J.-O. Laferrière pendant
vingt-et-un [ours à la barre des témoins. Edgar Boutet
rapporte cette .Iégende> dans un article sur la presse locale
reproduit dans un numéro précédent d'Asticou.

.,

Lgnctô! contre la «clique>

Le iuge Lafontaine, de la COurd'Aylmer, ayant ordonné
à Tétreau de remettre les archives en sa possession et celui-ci
s'obstinant encore à les garder, Lanctôt se met à le ridicu-
liser sovs le nom de <Néron> Tétreav. A partir de ce moment,
soit vers la fin d'août, les pages du Courrier sont remplies
d'attaques et de sarcasmes à l'endroit du notoire et de sa
.c1ique>. Pour lutter à ormes égales, le clan canservateur,
c'est-à-dire: les vaincus des élections municipales, décident de
fonder leur journal: le Canada Central, dont le premier
numéro paraîtra le 23 octobre. Il est dommage que ce
journal soit introuvable oojovrd'hul, car nous aurions pu
avoir la version complète de l'une des plus formidables
polémiques de l'histoire de Hull.

Entretemps, [o Cité de Hull poursuit le notaire Tétreau
pour un déficit de $2,525 trouvé dons ses livres. Une
sommation est aussi adressée à E. B. Eddy pour recouvrer
une somme de $15,000, smcntcnt reçu comme quete-pert du
township dans le fonds d'indemnité seigneuriale •. La lutte
entre les deux clans débarde bientôt sur un autre plan: le
5 octobre, Lanctôt est allaqué en pleine rue, par des fiers-à-
bras qu'il soupçonne avoir été soudoyés par la <clique>.
Ce n'est là qu'un prélude. Le 20 octobre, le rédacteur dv
Courrier relate, tremblant de colère, el'ossout infaman!>
qu'il vient de subir à Aylmer.

c À cette suggestion, écrit-il, le nommé leduc CI répondu par
un OS5.0ut des plus btutol$ sur notre personne, cvec ses poings de
pugiliste ,t un fouet que nous n'oyons réussi à briser et à lui
orracher qu'oprès qu'il nous M tut donné une cinquantaine de
coups. Cet csscvt a été eommis le quinze à Aylmer, en connivence
QVtCtoute 10 clique dont deux ou trois y ont pris une part des
plu, odivas, en e-ncourageont el en prêtont main. forte à
l'auaillant, et en émp~chant les échevin; Delude et Ricber de
foin cener l'allout.~

La polémique et la bataille [oridlque entre les deux
comps se doublent maintenant d'une épreuve de force, où
l'intimidation physique a sa port. Chassez l'homme des
cavernes, il revient en courant. La situation devient pénible
pour Lanctôt: la nuit on tire près de chez-lui:

cNous demeurons dons un endroit isolé, sur k cha min
d'Aylmer, et choque soir nous aimons nous reposer des fotigues
du (our. Notre repos est souvent dérangé par des coups de feu,
tirés à vne heure avancét de la soirée ou de la nuit.~

Par ailleurs, le Canada Central. qui vient de paraître,
tire à boulets rouges sur le rédacteur du Courrier. Celui-ci
doit se défendre [our après [our, et perd oins] les avantages
de l'offensive. Il résume son combat depuis son arrivée à
Hull, il se iustifie devant l'opinion publique. A la fin de
novembre, le nouveau journal annonce que la «clique> ne
se soumettra que lorsque Lanctôt ouro quitté Hull. Pour les
politiciens conservcrteurs de Hull, il ne fait pos de doute que
c'est ce crouge., cet cncien adversaire de Cartier, qui est
la cause de tous leurs maux. C'est Ivi qui, au départ, leur
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le deuxième coup qui contribue à soper encore plus le
moral de lonctôt, c'estle saccage de ses bureaux dons la nuit
du 4 ou 5 avril. le Courrier d'Outaouais ne paraîtra plus à
partir de cette date, et l'Écho de Hull ne sortira plus qu'à
intervalles irréguliers. le conseil municipal a beau offrir une
somme de $200 pour l'arrestation des coupables, on ne les
découvrira jamais, quoi qu'un fort soupçon pesât sur les
partisans de la dique.

lanclôt a désormais de plus en plus de difficulté à
conserver son autorité ou sein du conseil. Ainsi, lorsqu'il
présente ses comptes à la municipalité pour des travaux
d'impression, on trouve la note exagérée et on l'ampute
presque du tiers. Il perd de plus en plus de crédit parmi ses
alliés mêmes. Sa chute sera finalement aussi rapide, aussi
foudroyante que son ascension, Aux éjections de 1877, il
perd la majorité de ses partisans: la clique, d'allégeance
conservalrice, reprend le pouvoir à Hull, préfigurant d'ailleurs
une remontée analogue des Conservateurs fédéraux, l'année
suivante. Pour lanctôt, c'est la fin: il est déchu de son poste
d'aviseur légal et son journal, l'Écho de Hull, est remplacé
par l'Aylmer Times comme organe officiel de la municipalité,
Usé, brisé par toutes ces luttes, lanclôt tombe gravement
malade, Il se retire à la campagne au primernps de 1877,
Il meurt le 30 luillet suivant, à Lucerne, Il n'avait que
38 ans. Étrange coïncidence, au moment même de sa mort,
le feu prit au pâté de maisons où lanctôt avait son
imprimerie et consuma les bureaux du journaliste, ainsi que
plusieurs immeubles voisins, On dit que ce sinislre avait
été le fait d'un incendiaire: c'est à se demander si l'incen-
diaire ne fui pas l'âme ardente el vengeresse de Médéric
lanctôt, le premier journaliste et le premier aviseur légal
de Hull.

la crise palitique de 1875 étanl enfin réglée au profil
des Conservateurs, ces derniers se maintinrent longtemps au
pauvoir à Hull. Eddy, par exemple, fut maire de 1881 à
1884, puis en 1887 et en.1891, Charles Leduc le fut, à son
tour, en 1879, 1880 el 1885. C, E. Graham, en 1878 el
1895. Et Alfred Rochon (le <parte-ordures légal de Néré>,
comme l'appelait lcnctôt), en 1886 et en 1888, alors qu'il
était aussi député provincial ("1887-1891). Quant au notaire
Tétreau, il connut aussi la réussite politique, puisqu'il fut
député provincial de 1892 à 1897,

Séparatisme anglais

En guise d'épilogue à cette trop brève présentation de
l'une des décennies les plus intéressantes de l'histoire
palitique hulloise, et paur faire, en quelque sorte, le joint
avec notre époque, mentionnons quelques cas typiques de
protestation anglophone lors de l'incorporation municipale
de Hull. Ces cas sont rapportés par Edgar Boutet, dans une
série de textes qui ont été rassemblés sous le titre. le bon
vieux temps à Hull. Ainsi, le 24 novembre 1875, une cin-
quantaine de propriétaires anglais demeurant sur les
chemins d'Aylmer et de Gatineau signèrent une requête pour
être exclus du territoire de la nouvelle cité de Hull. Une
requête analogue fut présentée par un groupe de praprié-
taires anglophones du canton de Templeton, qui s'apposaient
à l'annexion à Hull. Plus encore, le canseH de comté,
dominé alors por l'ethnie anglo-saxonne, demanda au
gouvernement de Québec d'annexer la neuvelie ville au
comté d'Ottawa pour les fins municipales. Mais la
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démarche la plus inouïe fut encore celle d'un citoyen de
Hull, un dénommé John Cathcart Hutchison, qui écrivit au
gouvernement de Québec le 18 août 1876, et lui propose
de suspendre la charte de Hull pendant cinq ans, parce que,
selon lui, la cité cest trop pauvre et n'a même pas les
revenus nécessaires à son admirnstrotioo),

Comme on peut le voir, il y a des attitudes qui ne
datent pas d'aujourd'hui.
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LA VIE RELIGIEUSE A HULL
(1870 . 1880)

liastnn [arrière, um.i,

L'arrivée à Hull en 1799 des premiers colons amenés
par Philémon Wright devait nécessairement attirer les mis-
sionnaires catholiques dans la région, quoi que la véritable
organisation religieuse soit relativement tardive.

Il est certain que l'abbé Haran fit des visites régulières
à Byton [Ottawa] dès 1827 1 et a dû également s'occuper
du petit nombre de catholiques situés de l'autre côté de la
rivière. De son côté, l'abbé Hugh Paisley, curé de la Petite-
Nation ou Montébello, fit le premier baptême enregistré à
Bytown le 21 mai 18292, et a sans doute aussi visité Hull.
Bien que les protestants fussent en majorité de nationalité
irlandaise l, .on comptait cependant un petit nombre de
Canadiens français'.

Le 31 janvier 1833, Ml' Jean-Jacques Lartigue de
Montréal donne à M. John Cullen, missionnaire à Bytown,
la juridiction des prêtres et des curés du diocèse de Québec
pour les rownships de Buckingham, de Hull et des autres
endroits situés en haut de la seigneurie de la Petite-Nation 6.

A la fin de 1835, la desserte de Hull est assurée par les
prêtres de Bytown 8 et, en 1837, on parle de la construction
d'une petite chapelle à Hull, car Me' Ignace Bourget, de
Montréal, écrit à l'abbé Pascal Brunet le 22 avril pour lui
demander. où en sont les gens de Hull et ceux d'Aylmer-
Place, qui se remuaient l'hiver dernier pour bâtir
des chapelles 1 ».

L'année suivante, 1838, l'abbé John Brady affirme
qu'on pourrait élever une belle église aux Chaudières, vis-à-
vis Bytown, où Ruggles Wright offre un emplacement, plus
cent louis de sa part et cent louis de la part de ses ouvriers
et ne demande que la permission de construire 8. En 1840,
on parle encore de chapelle à Hull. M. Brady écrit en effet
à Ml' Bourget, le 8 avril 1840:

, C'est ici aux Chaudières que devrait être construite
l'église des deux cantons de Hull et de Terncleton, si l'on
pouvait y faire consentir tout le monde: mais ça été im-
possible dans le temps g ••

Cest la première fois que l'on parle de faire passer Hull
avant les autres localités de la région. Cette même année,
Mn Bourget visite l'Outaouais et bénit des églises à Aylmer,
à Chelsea, à Gatineau et à Buckingham 10.

Le développement des chantiers sera à l'origine du véri-
table développement de l'Eglise à Hull. Le père Eusèbe
Durocher, o.m.i., chargé des missions des chantiers, écrit
au père Joseph-Eugène-Bruno Guigues, o.m.i., supérieur
des Oblats au Canada et futur évêque d'Ottawa, le 20 mai
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1845, qu'une. chapelle bâtie à la tête des Petites Chaudières,
nous serait presque nécessaire 11 >. Cette fois le vœu du
missionnaire sera réalisé. La chapelle fut construite en 1846
sur un terrain donné par Ruggles Wright 12 et bénie par
Mo' Jean-Charles Prince, auxiliaire de Montréal, sous le titre
de Notre-Dame de Bonsecours, durant la visite épiscopale
de ce dernier en l846 13. La chapelle de 40 pieds sur 20 '\
connue plus tard sous le nom de chapelle des chantiers ou
de Notre-Dame des Voyageurs, servira à la population de
Hull jusqu'à la construction d'une véritable église, livrée au
cuité en 1869'" et bénie en avril 187118• La messe y est
dite régulièrement à partir de 1855 par les missionnaires
des chantiers et les professeurs du collège de Bytown 17 et
la desserte fut érigée en mission le 1" novembre 186118•

LA CONSTRUCTION DE L'ÉGUSE NOTRE-DAME

Le besoin de cette église se faisait sentir depuis plusieurs
années, malgré un agrandissement par le père Célestin Frain
en 1863 ". La chapelle devint bientôt tout-à-fait insuffisante
et le père Louis Reboul, o.m.i., le grand apôtre des jeunes
gens des chantiers, décida de construire une véritable église.
Dès 1868, d'après les plans de l'architecte Lecours, il com-
mença une belle église en pierre. Le père Florent Vanden.
berghe, provincial, en donnait connaissance dans un rapport
à la maison générale des Oblats pour les années 1867-1868:

., Depuis bien des années Je R.P. Reboul à son retour
de la Mission des Chantiers, consacrait une partie de son
temps à évangéliser la population flottante qui. après avoir
passé les chutes des Chaudières, s'arrêtait autour d'une
chapelle en bois. Peu à peu un certain nombre de familles
se sont fixées là. elles sont aujourd'hui au nombre de cinq
cents. Depuis qu'Ottawa est devenu le siège du gouverne-
ment général. on peut prévoir que le village de Hull
augmentera notablement: et c'est pour cela que le R.P.
Reboul donne à l'église qu'il fait élever d'assez belles
proportions. Là encore. le Il octobre dernier, MI'
l'Évêque d'Ottawa a béni solennellement une première
pierre au milieu d'un grand concours de peuple 20 .•

La construction durera deux ans; le soubassement ne
sera livré au culte qu'en 1869 et la bénédiction de l'église
aura lieu en avril 1870. Elle mesurait 120 pieds sur 53,
avec une sacristie de 75 pieds sur 50.

Les travaux n'étaient pourtant pas terminés et le père
Reboul s'affaira à compléter son œuvre. Le père provincial,
le père Vandenberghe, écrivait au père Joseph Fabre, o.m.i.,
supérieur général, le 4 janvier 1871;

,
1

U pèrr Louis Reboul, ù qui 0/1 dait uttribuer, pour lml' Iirul/de part,
le caractère catholique el français que H 1111 CI pris dan'!"la seconde
mDitié dit f9r siècl«.

.,
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c Je suis à terminer les derniers arrangements pour
Hull: nous avons cru nécessaire d'acquérir aussitôt ce qui
reste du bloc sur lequel est bâtie l'église; l'architecte
prépare les plans et l'on réunit les matériaux pour bâtir
dans le printemps. Je pense que les dépenses s'élèveront
de 15000 à 20000 pi[astml; mais le Père Reboul a
3000 pi en mains et les revenus de l'église seront de
3500 à 4000 pi sans compter les revenus des chantiers".'

De son côté, le père Henri Tabaret, supérieur de l'Uni-
versité d'Ottawa, écrivait lui aussi à la maison générale le
24 août 1871:

• La construction de Hull avance. Le P. Reboul, qui
en a la direction, s'en donne à cœur joie, car vous savez
qu'il n'est jamais plus heureux que lorsqu'il est au milieu
des ouvriers. Cependant je dois dire qu'il a une Qualité
que l'on ne rencontre pas ordinairement chez les bâ/js-
mm: il a horreur des dettes et des dépenses inutiles " .•

Les travaux en cours étaient destinés à faire de l'église
un beau monument si l'on en croit un autre témoignage de
la fin de 1871:

• L'Église n'a que les quatre murs et manque de
vClÛte, le chœur est aussi à faire, Pour la sacristie, on
latte les murs pour le plâtre: cette sacristie sera une des
plus belles du Canada. Au dessus de la Sacristie il Y a
une grande salle qui' servira de réunion pour les Congré-
gations . .. Actuellement la situation est assez triste. Dans
la semaine on fait les offices dans le soubassement qui
est une véritable cave. On dit qu'il y a 8000 âmes dans
Huit. Le viMage est immense. Le ftat dépendra aussi de
nous; ainsi que la partie canadienne de la haute ville
[d'Ottawa] ".'

Lorsque le travail fut un peu plus avancé, on eut recours
à l'abbé Georges Bouillon pour terminer les plans de l'inté-
rieur. Il s'inspira alors de l'église de l'Immaculée-Conception
de Lowell, Massachusetts, construite sous la direction du'
père André-Marie Garin, o.m.i., d'après les plans du grand
architecte P,-C. Keeley qui avait élevé un magnifique édifice.

La construction apporta cependant quelques difficultés,
à preuve ce qu'écrivait le père Hyacinthe Charpeney en 1872.
Les ouvriers, disait-il, ne se tuaient pas à l'ouvrage, Un
ouvrier lui avait d.i.tqu'à certains endroits le mortier n'était
fait que de sable et un autre affirmait que dans les murs de
l'église, il y avait des trous c où l'on pouvait passer le
bras" '. De plus, le travail se faisait bien lentement.

Néanmoins, le 15 février 1872, on commençait les
exercices dans la nouvelle sacristie "', puis l'église était bénite
au printemps 1874. A l'église primitive, on avait ajouté un
sanctuaire de 72 pieds sur 50 ' •. Au cours de 1874, on mit
des vitraux en couleur dans l'église" et, en 1875, on instal-
lait trois cloches bénites le 23 mai, fête de la sainte Trinité '8.

L'église resta dans cet état jusqu'à l'incendie du 5 juin
1888 qui détruisit une grande partie de la ville de Hull et
ne respecta ni l'église, ni le presbytère. Tout était à
recommencer.

L'administration générale avait hésité un moment pour
autoriser ces constructions. Le père Vandenberghe réussit
cependant à convaincre les autorités oblates de la nécessité
d'une telle entreprise par une lettre du 26 avril 1872. Il
croyait nécessaire de faire au moins une partie des améliora-
tions décidées en conseil:
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• l'Achever l'abside de l'église, laquelle abside se
fera en carré à l'extérieur selon les plans de l'architecte,
de façon à contenir des galeries pour ·Ies enfants et laisser
libre au public toute la nef de l'église.

• 2' De faire la voûte de l'église, laquelle ne pourrait
être faite si la partie à bâtir n'est pas achevée.'

Après avoir dit que la question de finance ne posait
aucun problème, le provincial poursuivait:

e Ainsi les moyens de bâtir sont certains; d'autre part
l'église étant d!jà insuffisante YU l'augmentation conti-
nuelle de la population, c'est notre devoir et notre intérêt
de loger le plus de monde possible. Avant longtemps
Monseigneur voudra une autre église. lt est bien entendu
que l'on attendra quelque temps avant de faire les tra-
vaux de t'intérieur. Nous ne ferons que ta voûte, mais
la voûte doit être faite ne mt-ce que pour la propreté;
mais il la faut davantage contre le froid. Actueilement
il est impossible de chauffer l'église. L'hiver dernier il y
a eu deux ou trois jours de grand froid ail il a fallu
abréger les offices et le monde n'y venait pas. Ce sera
une grande épargne de chauffage 29 ••

Au cours de la construction de l'église, un événement
très important pour l'avenir de l'Église à Hull se produisit.
D'abord les Oblats acceptèrenl de se charger définitivement
de la future paroisse. De plus, les citoyens de Hull présen-
taient une pétition à l'évéque d'Ottawa, à l'effet d'obtenir
les Oblats:

PÉTITION DES PAROISSIENS DE HULI--OITAWA

A Sa Grandeur Ml:' Joseph Eugène Guigues,
Évêque d'Ottaouais.

L'Humble Requête des soussignés habitants de.
N.·D. de Hull, diocèse d'Outaouais.

Expose respectueusement que cette localité qui renfer-
me une population de plus de sept mille âmes possède
un~ bonne église due au zèle des Révérends Pères Oblats,
spécialement du Révérend Père Reboul, prêtre mission-
naire des chantiers de l'Outaouais,

Qu'à cause de l'augmentation prodigieuse de la popu-
lation il devient avantageux et même nécessaire que deux
prêtres résidants en ladite paroisse soient chargés des
affaires spirituelles de cette même paroisse et qu'il serait
à désirer que les Révérends Pères Oblats qui ont déjà
lait de si grands sacriâees soient char gIs de continuer
l'œuvre qu'ils ont si bien commencée, C'est pourquoi
vos requérants demandent qu'il leur soit permis d'avoir
deux Révérends Pères Oblats résidant à Notre-Dame de
Hull pour l'administration desallaires religieuses de cette
localité.

Et YOS requérants ne cesseront de prier

Hull 6 avri~ 1870
(signé) 1. Fetreau

C. Leduc
Adolphe Payette et 280 autres

,
UI prem;frl' rgliSt Notrr-Dume. dhruifr pur 1(,fl'Il ('Il /888.
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Nous soussignés certifions que les noms apposés à
la requête ci-annexée ont été pris par nous ou en notre
présence; que tous ces noms ont été donnés librement et
et volontairement par toutes et chacunes des personnes
qu'ils représentent et que si la crainte de faire une trop
grande liste de noms ne nous eût empêché nous aurions
enregistré ·Ia signature de tous les habitants de Notre-
Dame de Hull, qui tous à qui mieux mieux s'empressent
de demander les Révérends Pères Oblats comme prêtres
résidants.

En foi de quoi nous avons signé à Hull ce vingt.
quatrième jour d'Avril en l'année de Notre·Seigneur mil
huit cent soixante dix.

N. Terreau
N. L Cardinal '0,

Après bien des pourparlers les Oblats et l'évêque s'en-
tendaient et préparaient une convention datée du 12 novem-
bre de la même année, tandis que M" Guigues donnait le
décret d'institution des Oblats à Hull, le 14 novembre 1870·

DÉCRET de Monseigneur l'Évêque d'Ouawa concer-
nant l'établissement des RR. PP. Oblats à Hull el la
desserte de la paroisse Notre-Dame de Grâce.

Parmi les objets que nous regardions comme les plus
propres à éveiller notre sollicitude celui de la desserte de
la paroisse Notre-Dame de Grâce occupait un des pre-
miers rangs. La proximité de cette paroisse de la ville
d'Ottawa, son développemenl subit et très considérable,
la qualité des personnes généralement peu instruites et
pauvres dont elle était composée. le peu de liaison qui
existait entre les familles accourues de tous les points du
Canada l'exposait à toutes sortes de désordres et réclamait
par là même des soins particuliers. 11nous est donc paru
que pour satisfaire aux besoins de cette desserte déjà très
importante le dévouement d'une communauté était très
avantageuse et presque même indispensable. Nous avons
donc porté nos regards .sur celle des RR. PP. Oblats qui
avaient déjà consacré leurs peines et leur travail pour
former cette nouvelle population.

Deux raisons particulières sont venues encore confir-
mer cette résolulion: la première est que le clergé séculier
commence à sentir le besoin d'appeler des missionnaires
pour donner des retraites dans les paroisses. Cet êta-
blissement rapproché du Premier Pasteur offrira une
position très convenable pour la résidence des mission-
naires qui évangéliseront le diocèse et pour les pères qui
vont dans les chantiers. La seconde raison est que la
dette actuelle étant déjà considérable et les œuvres qui
restent à accomplir étant bien nombreuses, un prêtre
séculier pourrait difficilemenl en prendre la responsabilité.
tandis que l'esprit de sacrifice et de dévouement des
RR. Pères Oblats qui nous est bien connu nous permet
d'espérer que non seulement ils suffiront à ces œuvres;
mais qu'après des années d'un travail pénible ils pourront
obtenir même des ressources pour les aider dans l'acccm-
plissement des œuvres de dévouement qu'ils se sont irn-
posés dans l'intérêt du dlocèse.

En conséquence nous cbargeons la communauté des
RR. Pères Oblats de la desserte de Notre-Darne de Grâce
à Hull. La pétition qui nous a été adressée le 16 avril
1970 el signée par 280 catholiques me prouve que cette
nomination sera acceptée dans la paroisse avec la plus
grande satisfaction. Nous concédons également la pro-
priété du terrain et de l'église à la susdite communauté
à la charge de desservir cene paroisse conformément aux
règles du diocèse et de payer les dettes déjà comractées
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et de terminer les travaux avec l'appui et les secours des
catholiques confiés à leur soin.

Nous désignons le Supérieur de la Communauté' corn-
me curé de la paroisse. lui donnant la liberté de se faire
aider et même remplacer pour la desserte qui lui est
confiée par quelqu'un des Pères de la communauté, Nous
avons l'assurance que la régularité des membres qui la
composent et la fidélité à observer les règles du diocèse,
offriront à tout le clergé un grand exemple et l'encourage-
ront dans l'accomplîs~emenl des œuvres qui lui sont
confiées.

Donné à Ottawa le quatorze novembre dix huit cent
soixante-dix.

Jos, Eugène, Évêque d'Ottawa Sl.

Mil' Guigues.
La paroisse Notre-Dame de Hull devait donc s'occuper

de la population fixe de Hull, estimée alors à 8,318 habitants
dont 3,857 de langue anglaise '", établie sur un territoire
borné au sud par la rivière Ottawa, au nord par la paroisse
de Chelsea, à J'est par le ruisseau Leamy et à l'ouest par la
onzième concession du canton de Hull 3". De plus, les des-
servants avaient la charge de la visite des chantiers et s'em-
ployaient également à donner des missions ou retraites dans
les paroisses où ils étaient invités.

Les pères Jean-Baptiste Baudin, Louis Reboul et
Christophe Phaneuf s'établirent à Hull dans la première
partie de 187 t ", puis se transportèrent dans leur presbytère
le 1" mai 1872 ss.

L'établissement à permanence des pères à Hull fut une
aide précieuse pour le développement de la vie paroissiale
et chrétienne dans la ville. Dès que l'église neuve eut rem-
placé la chapelle des chantiers, une salle fut mise à la dispo-
sition des jeunes et l'Oeuvre de la jeunesse fondée par le
père Maxime Harnois et la salle fut utilisée durant plusieurs
années, jusqu'à la construction d'un vaste édifice à deux
étages pour répondre aux besoins de l'œuvre.

LES CONGRÉGATIONS

Selon la coutume du temps, les congrégations pieuses
se multiplièrent. La Congrégation des Dames de Sainte-
Anne, vraiment établie en 1871, comptait déjà près de 700
membres en 1876 et ne cessa de prospérer pour atteindre
le chiffre de 930 en 1884 ~o,

On commença à parler d'établir la Congrégation des
Enfants de Marie en 1871 et près de 300 jeunes filles mani-
festèrent leur désir d'en faire partie. Elles étaient 300
en 18843'.

La Congrégation des hommes de même que celle des
jeunes gens sont plus tardives puisqu'elles n'existaient pas
encore en 1884.

En plus des congrégations déjà mentionnées, on trouvait
déjà en 1884, une Société de Tempérance pour les hommes
avec 1,000 membres et la Société des Précurseurs de la
Tempérance pour les garçons de 10 à 16 ans qui comptait
environ 300 membres.

Ces congrégations ou associations étaient destinées à
aider les différentes catégories de personnes de la paroisse
à mieux vivre leur vie chrétienne. Quant à la réponse des
paroissiens au zèle et au dévouement de leurs prêtres, on
peut s'en faire une idée par une lettre du curé, le père
Hyacinthe Charpeney, au père Joseph Fabre, supérieur géné-
ral des Oblats, en date du 27 octobre 1877. Après avoir
rappelé que la mission des chantiers est encore parmi les
œuvres de la paroisse, il ajoute:

e Pour résumer en quelques mots notre ministère
paroissiel, je dirai que nos divers offices attirent en géné-
rai beaucoup de fidèles à l'église. que les retraites, neu-
vaines et autres exercices en l'honneur du Sacré-Coeur de
Jésus. de la sainte Vierge. de saint Joseph, de sainte Anne
et des pauvres Âmes du Purgatoire sont bien suivis, que
le nombre des membres de nos confréries augmente
chaque année. Tout le monde. sauf de rares exceptions,
remplit le devoir pascal. ce qui est assez consolant parmi
une population d'environ 6000 âmes. Dans l'année 1876,
il Y a eu 440 baptêmes, 236 sépultures et 56 mariages.
Ce dernier chiffre des mariages est comparativemenl petit
auprès de celui des années précédentes, mais là aussi il
faut voir une preuve de la misère des temps.

• Nos Pères n'épargnent ni peines ni fatigues pour
bien remplir toutes les fonctions du saint ministère. Il y
a bien encore des ronces et des épines qui croissent dans
le champ du Père de famille; on a à gémir quelquefois
sur des désordres; des intérêts de localité ont créé des inti-
mités; l'établissement d'une Cour judiciaire a fait accourir
une douzaine d'avocats et autant de baillis; les procès
étaient à l'ordre du jour; mais, grâce aussi à la morale
enseignée du haut de Ia chaire, grâce aussi à la rareté de
l'argent, les excès d'intempérance ont beaucoup diminué;
les plaideurs sont devenus rares; la paix et l'union tendent
à se rétablir 38 .•

é.
'"

Le travail était absorbant si l'on en juge par les statis-
tiques vitales pour la seule année 1876 puisque le père
affirme qu'on avait fait 440 baptêmes, 236 sépultures et
56 mariages, bien que le 15 septembre 1872, la paroisse ait
déjà été amputée de la partie d'Ottawa connue alors sous
le nom de Flat JO.

LES ÉCOLES

L'Église a toujours considéré l'école comme l'un de ses
devoirs les plus impérieux. C'est pourquoi dès 1864, le père
Reboul avait réussi à organiser une école pour les garçons
et une autre pour les filles 40. Dans la période qui nous
occupe présentement, les desservants de Notre-Dame furent
les instruments de la fondation de plusieurs écoles. En 1870,
on ouvrait l'école Saint-Étienne pour les filles des deux
langues dans J'ancienne chapelle des channers " sous la
direction de trois sœurs grises d'Ottawa. Les Sœurs cepen-
dant désiraient encore mieux et le père Tabaret affirme à
M" Guigues le 15 juillet 1870:

• L'ancienne église de Hull a été transportée à l'extré-
mité du terrain et l'on a trouvé le moyen de l'arranger
pour aménager un bon logement pour [es Sœurs et de
belles salles pour les classes; les travaux sont à peu près
terminés. Les Sœurs ont acheté ces jours-ci six acres de
terre près de l'église de Hull dans une position avanta-
geuse et à un prix modéré. Elles se proposent d'y établir
une école industrielle à l'instar de celles que le gouverne-
ment a établie cette année à Québec et à Montréal. Plu-
sieurs des membres infiuents des Chambres et du Gouver-
nement ont promis leur concours pour faire obtenir des
subsides à cette institution 42, ~

L'inspecteur Charles-B. Rouleau trouvait, en 1875, que
J'école était très fréquentée et l'une des plus prospères de
1a région",

Les garçons qui étaient moins bien partagés que les filles
auraient bientôt,' eux aussi, grâce encore au père Reboul,
une école convenable. Alors qu'en 1874, les rumeursvou-
laient que Hull soit érigé en évêché, il devenait nécessaire de
construire une belle école, Il fallut cependant attendre encore
un peu. En 1875, le père Reboul insistait pour que l'on
bâtisse assez grandement pour ne pas être forcé à recom-
mencer dans quelques années. Il désirait une école en pierre
de six grandes classes et qui ne coûterait pas plus de $5,000
et ajoutait « Ce sont les frères qu'il nous faut».

La chose devenait urgente car il y avait de cinq à six
cents garçons dans la paroisse et on ne comptait que deux
maîtres et deux classes comptant chacune 150 enfants 44.

Dans son rapport des événements survenus à Hull depuis
le 21 avril 1876, le père Charpeney, supérieur, écrivait au
supérieur général des Oblats, le 27 octobre 1877:

• La paroisse de Hull allait posséder trois maisons
d'école pour les fiUes toutes parfaitement dirigées par les
bonnes Sœurs Grises d'OUawa. L'unique maison d'école
pour les garçons était insuffisante el en faisait désirer une
nouvelle plus spacieuse et plus au centre de la ville.
L'emplacement était tout préparé mais le bureau des
commissaires n'avait pas les fonds nécessaires. Le R.P.
Reboul avait cette œuvre à cœur; il la regardait comme
le complément des institutions de la paroisse. Aussi
quelle joie pour lui lorsqu'il a entendu la permission de
bâtir tomber des lèvres du R.P. Visiteur et ·du R.P.
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Provincial. Le 26 juillet, M" Duhamel bénissait la pierre
angulaire d'une maison de 84 pieds sur 54 el qui devait
avoir 4 étages.u.

L'école était terminée en juillet 1877 et comptait quatre
cents élèves. Le supérieur de Hull était alors président du
bureau des commissaires. Le 1" septembre 1878, les Frères
des Écoles Chrétiennes prenaient charge de l'école, connu
sous le nom de Collège Notre-Dame.

Plusieurs autres écoles s'ajoutèrent bientôt, si bien qu'en
1884, on comptait déjà 1,500 étudiants dans la ville de Hull.

Telle est brièvement l'histoire de la vie catholique à
Hull de 1870 à 1880. Elle était maintenant solidement
établie et au cours des années suivantes elle se développa
rapidement jusqu'au jour où le 27 avril 1963, Rome jugea
le temps venu d'élever la ville de Hull au rang des villes
diocésaines, preuve qu'il existait déjà une église adulte et
présage de nouveaux développements pour l'avenir.
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LES FORTS DE L'OUTAOUAIS

Je voudrais par le présent article
donner une suite plus ample, plus
explicative au texte de présentation
des Forts de l'Outaouais et en
même temps jeter un œil critique
sur l'ouvrage Les forts de l'Outa-
ouais de M, Guillaume üunn. Le
but de ces quelques lignes n'est
point de louanger cet ouvrage, ni
par ailleurs de dénigrer ce que le
texte de présentation a établi mais
plutôt de voir l'ouvrage avec les
yeux d'un historien, c'est-à-dire
d'approfondir le contenu général
que j'ai développé antérieurement,
de poser des questions au texte,
Attachons-nous d'abord au titre
du volume,

L'Imagination populaire consi-
dère le fort à l'image des grandes
constructions médiévales euro-
péennes ou encore en Amérique,
selon l'imposante stature des forte-
resses de Louisbourg et de
Québec, Qu'en est-il? M, Dunn
nous démontre preuve à l'appui,
qu'excepté le fort de Canassadaga
(Deux-Montagnes), il n'y eut pas de
fort aussi imposant en Nouvelle-
France et que, bien souvent, ce
que l'on appelle "le fort" n'est en
fait qu'un "espace contournée
d'une enceinte de pieux, en la-
quelle sont renfermées l'église et
un nombre de maisons serrées les
unes aux autres et allignées par
des rues comme dans une ville'",
un poste de traite, Une question
nous vient immédiatement à
l'esprit. Pourquoi de tels forts
furent-ils édifiés? Avalent-ils une
vocation de commerce avant tout?
Le caractère commercial qu'on
leur dévolue tient, je pense, aux
faits de leur type de construction,
du peu de sédentarisation, d'une
colonisation et d'une évangélisa-
tion tardive, de leur fréquentation
par les coureurs des bols, des
indiens, Ne sont-ils aussi malgré
leur «fragilité. des points de relais,
de ravitaillement pour les explora-
teurs et les voyageurs? Ne sont-ils
en outre des points de défense du
territoire de la Nouvelle-France?
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de

Guillaume Dunn
Je crois que le rôle des forts tient
à ces trois phénomènes et que les
circonstances avantagent l'un ou
l'autre aspect,

Les forts dont traite M, Dunn
sont ceux qui jalonnent la Grande
Rivière Outaouais, Ceci nous situe
dans une région: l'Outaouais,
l'ouest de la Nouvelle-France, 1\
serait ici à propos de parler de ce
deuxième volet de l'ouvrage,
L'Outaouais que représente-t-il au
18' et 19- siècles? Est-ce le cadre
défini d'une région ou plutôt fait-il
partie de ce que l'historien
M, Roland Lamontagne qualifie de
problématique nord-américaine'?
M, Dunn semble opter pour cette
seconde tangente mais à mon
avis, il aurait été davantage expli-
cite et probant d'établir non seule-
ment les liens, les lignes de
communications que représentait
l'Outaouais dans le cadre de la
Nouvelle-France, mais également
de replacer cet axe dans le cadre
plus large de l'Amérique du Nord
en tenant compte de ses anciennes
et nouvelles composantes territo-
riales, polltico-éconornlques. Cela
aurait permis de peut-être circons-
crire plus en détailles nombreux
facteurs et les nombreuses rela-
tions de l'ouest de la Nouvelle-
France avec le reste du continent.

L'Outaouais, région de passage
et de liaison entre l'ouest, le nord
et l'est du pays de Champlain nous
est décrit selon ses forts, selon ce
qui est particulier à -ce pays",
Nous allons essayer d'approfondir
cette approche,

Le contenu général des Forts de
l'Outaouais est d'abord et avant
tout fort varié, En effet outre le
point de vue physique du fort, nous
retrouvons aussi le cadre géogra-
phique, topographique de chacun
des forts qui doivent leur rôle plus
ou moins grand à ce même cadre,
Cette macro-histoire localisée se
complète d'une micro-histoire,
celle des gens qui y vivent, qui y
passent (voyageurs, Indiens, pre-
miers propriétaires), Les us et
coutumes décrites montrent com-
bien l'adaptation au milieu et à ses
conditions changeantes s'est faite
avec aisance et en relation avec ce
que de nos jours nous appelons du
terme prétentieux «d'écologie ••,
Enfin pour compléter ces aspects,
l'on note dans le texte de nombreu-
ses citations d'auteurs qui ont vécu
au moment où le régime anglais
succède au régime français, Un
point à souligner dès à présent est
la constante synthèse de ces
petites histoires locales des forts,
Comme je l'ai déjà dit nous
pouvons dans ce volume établir
les "Prémices, les faits et les suites
de l'établissement des forts le long
de la Grande Rivière~", Chacun
des forts a sa «petite histoire- qui,
les unes à côté des autres et
replacées dans un contexte plus
large, forment la «Grande histoire.
de l'Outaouais, Il est donc permis
de croire que ce volume établit un
lien entre le macroscopique et le
microscopique, notions que les
historiens contemporains affection-
nent particulièrement. C'est une
des raisons qui m'Incite à qualifier
ce livre d'historique,

A cet ouvrage fut enjoint un
caractère littéraire et une couleur
journalistique, Je voudrais em-

prunter à l'auteur certains passa-
ges qui en font foi. M, Dunn décrit
et situe les forts: «C'étaient, à
quelques exceptions près, d'hum-
bles palissades de pieux, plantés
debout dans une clairière naturelle
ou taillée dans l'épaisseur de la
forêt vierge, toujours au bord de
l'eau, les cours d'eau étant, à
toutes fins utiles, les seules voies
de communication facilement pra-
ticables'.» Il s'agit bien ici, je
pense, d'un style habile qui sug-
gère l'idée tout en annonçant la
suite du texte et en situant ce dont
il parle,

Le style journalistique est pré-
dominant lorsque l'auteur suit
l'explorateur Alexander Henry qu'il
privilégie pour le récit des faits:
«Pendant que ses canots s'avan-
sent au rythme de l'aviron en
direction du portage du Long-
Sault, Henry s'intéresse aux
champs dont les colons français
ont parsemé la forêt sur la rive
sudS,. Les explications supplé-
mentaires et complémentaires sont
concises et précises comme celle
qui suit le dernier passage:
.11(Henry) est de la Nouvelle-
Angleterre où le colon est d'abord
tarrlen".» Il en est de même des
conclusions tirées de la comparai-
son et de la critique des sources,
Parlant des forts Carillon et du
Long-Sault, nous retrouvons:
-Donc, ils se font face, étant situés
tous deux au pied des mêmes
rapides et à la même distance du
lac'- ou encore dans le chapitre
sur le fort de la Peiite-Natlon: '
• Henry a trouvé la maison vide
d'habitants, Il ne faudrait pas en
conclure que le poste était
abandonnss.,

L'ullfC'ur dt1'/1111 lu r/';;r". dl.') Olfftlflllr/iJ, JUr Ir silt'

1111 1/t'IIXÎi'nlt' l'''''I/Kt drs CIIUlldii'ts, M. DWI/I t'JI
C/IISJi II/hM,'''' {Ir III Socil1; hislCJriqut' dr /'O/lt'.I/
du QurheC'. (Photo M. Pdlclien

Des commentaires personnels
de l'auteur sous diverses formes
accentuent la critique: "Comme
dénouement à ce double conflit
une partie de la population fut
transportée en 1884 en Ontario,
dans le canton de Gibson, aux
frais des Sulpiciens, bons princes
comme toulours-- et: «A peine
pouvons-nous aujourd'hui nous
représenter le magnifique specta-
cle qu'offrait sous les feux du
couchant la chute du Rideau, dans
son décor primitif de forêts vierges,
lorsques toutes les eaux de la
rivière de ce nom se précipitaient
d'un seul bond dans la Grande
Rivière10.,

Notons que les recherches topo-
nymiques des noms géographiques,
que t'usaçede nombreuses sour-
ces antérieures et postérieures à
la période concernée, que la des-
cription précise des IJeux, donnent
au récit une ambiance et une teinte
"bien de chez nous- ce qui rend
le volume agréable à lire, éducatif
et accessible à tous,

Je dirai maintenant un mot des
iconographies et de la biblio-
graphie, En ce qui concerne
l'évocation par l'image du périple
que nous propose M, Dunn, il se
trouve dans le livre une carte des
forts de l'Outaouais, Il serait très
à propos, je pense, de pouvoir y
fixer une échelle afin de pouvoir
établir plus facilement les distan-
ces et se rendre compte davantage
des distances que les ancêtres
avaient à parcourir, La seconde
représentation imagée est celle du
fort de Canassadaga, Il serait inté-
ressant de comparer ce plan avec
les plans de la forteresse de
couisbourq' pour ainsi mieux sai-
sir l'importance accordée au fort
des Deux Montagnes et à son
cadre géographique,

Enfin, je rapellerai que les treize
autres illustrations fixent le récit
par les représentations appropriées
de la «vie de voyage et des torts».
Pourrais-je signaler que l'illustra-
tion de l'établissement de Philémon
Wright" qui se trouve dans un
sens dans le volume est reproduite
dans le sens inverse sur la cou-
verture de l'ouvrage, Laquelle des
deux représentations est la
véritable?

J'aborderai dans les lignes qui
suivent le côté bibliographique,
L'ayant déjà laissé entendre, ce
volume est assis sur des bases
manuscrites et visuelles historiques
de valeur, J'ai cependant relevé.
certaines carences quant aux réfé-
rences de la carte des forts de
l'Outaouais et du plan du fort
Oanassadaça, De même, sans
vouloir amoindrir la qualité de ce
volume mais afin de le rendre plus
complet pour de subséquentes
recherches, je soulignerai que
dans la bibliographie il n'est point
mentionner des ouvrages consultés
par l'auteur, Je me permets de les
relever ici: Rapport de l'Archiviste
de la Provillce de Qyébec";
Boutet, E, Le bon vieux temps à
Hull, tome 1"; Conseil Souveralnls;
Relation de la Nouvelle-Franee,e;
Archives du Québec"; Bulletin des
Recherches historiques18; Journal
and LeUers 01 La Verendrye19;

Annales de la propagation de la
1012°;Works of Samuel de
Champlain21,

En conclusion, je réitère mon
intérêt marqué pour le volume Les
Forts de l'Outaouais et je ne sau-
rais, à n'en point douter que ie
recommander à la fois comme un
exemple d'étude critique, comme
une synthèse historique, comme.
une œuvre littéraire et bien sûr.
comme garantie d'un plaisir tou-
jours renouvelé,

Jean-Paul Moreau

t Franquet, L. Voyages f:f M""oirll I..,r 1•
Canada, Québec 1889, p. 138, cité par G. Ounn.
les Forts de t'Outaouais, Montréal 1975, p. 16.

:! lamonta;n., R•• Une Thématique, PrlU8l de
J'Un/versité de Montréo~ Mtl. 1973, p. 4.

3 Jecn-Peul Morf1:lu, tute de présentallon du
Forts d. "Outaouais, Le Droit, Ottewe, samedi
l, 26 a ••" 197', p, 4À,

4 Ounn, G., Les Forts de l'OufaouQis, Mtl.,
lm, p. 1\,
S Dunn, G., Les Forh d. l'Outaouais, Mt!.,

1975, p, 56,
~ , Id" p. 57,
, Ibidem, p. 58.
M Ibidem, p, 67,
!I Ibidem, p. 46.

1" Ibidem, p. 75 et 76.
Il Mtlennan, J. S., louisbourg: from ils fou~
dation ta ifs fall, Toronto 1918.
1:! Ounn, G., les Forts d, l'Olllool,/oil, MIl.
1975, p. 82,
1:1 Id" p. 20.
loi Ibidem, p. 3\.
l:i Ibide m, p. 38.
l!; IbIdem, p, 41.
1; Ibidem, p, 52.53,
IS Ibidem, p. 71.
ni Ibidem, p. 116.
zu Ibidem, p. 126.
~I Ibidem, p. 128.
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HABITANTS ET MARCHANDS
./

DE MONTREAL AU XVIIe SIECLE
Louise Dechêne, présentement pro-

fesseur d'histoire à l'Université
McGill, avait déjà publié un très
important article sur le régime
seigneurial à Montréal'. Aujourd'hui,
elle nous livre une œuvre capitale! qui
paraît être sa thèse de doctorat soute-
nue à l'Université de Paris X. L'ou-
vrage est en quatre parties: la popu-
lation, le commerce, J'agriculture et la
société de Montréal au XVII' siècle.
Le choix du titre laisse voir les deux
pôles de sa recherche, car c'est autour
des habitants et des marchands que se
forment les structures économiques et
que naissent les rapports sociaux. Cet
ouvrage nous fait découvrir les lignes
de force, mais aussi les faiblesses du
développement socio-économique de
Montréal dès le début de sa fondation
et jusqu'au premier quart du XVIII"
siècle. L'auteur met bien en relief les
comportements humains et la menra-
lité des groupes sociaux de Montréal,
ce qui justifie la publication de J'ou-
vrage dans la collection CifJilisalions
el menttJlilés dirigée par Philippe
Ariès et Robert Mandrou, ce dernier
étant son directeur de thèse.

Ce livre s'appuie sur une solide
documentation tant manuscrite qu'lm-
primée et fait une large parr aux
ouvrages français de J'école d'histoire
sociale. Parmi la vaste documentation
archivistique utilisée, il en est une
sorte qu'elle privilégie, ce sont les'
archives notariales. L'auteur écrit à
ce propos:

-Avant tout, c'est dam le.c;minutes
notariales que j'ai puisé les matériaux
de Cet ouvrage, En relevant systêma·
tiquement tous les contrats de société, les
obligations, les engagements et les inven-
raites des marchands, j'ai pu reconsti-
tuer la nature et l'évolution du secteur
comercial. De même, une fois sériés,
les actes relatifs à l'agriculture, acense-
menu, ventes de terres, fermages et
inventaires des habitants, jettent un
éclairage neuf sur la vie des campagnes.
Cest encore chez les notaires que j'ai
trouvé des témoignages sur les groupes
et les rapports sociaux ainsi que sur
l'organisation familiale.' (p.9)
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Prix du GOUlIerneur-généraJ

Après la lecture de cet ouvrage,
nous sommes encore émerveillés par la
réussite de cette démonstration et c'est
là sûrement sa plus grande originalité.
A part son importante bibliographie, ,
nous devons souligner l'importance
des tableaux, graph.iques et cartes qui
schématisent la pensée de l'auteur e!
soutiennent son argumentation.

L'auteur consacre une première
partie de son Duvrage à l'étude de la
popul a tion tant indigène que française
et en explique les traits démographi-
ques. Ainsi les Indiens qui étaient
vers 1650 au nombre de 80,000, cons-
tituaient une population nomade divi-
sée en plusieurs tribus, certaines
hostiles, d'autres favorables aux Fran-
çais. Ils entreront très tÔt en contact
avec la population française. Les
fondareurs de Montréal voudront les
évangéliser et les civiliser. Toutefois
les Sulpiciens, devenus seigneurs de la
ville ne pourront réussir à les intégrer
à la civilisation française et leurs mis-
sions se solderont par un échec, puis-
que ces Indiens deviendront davantage
dépendants des Français et que leur
SOrt matériel sera très inférieur aux
habitants de Montréal (p. 42)'-

Une analyse des divers groupes
sociaux fait l'objet d'un dénombre-
ment du peuplement français pour la
période 1666 à 1739. Les engagés qui
émigreront dans les quarante premiè-
res années de Montréal, représentent
le groupe le plus important soit 50%
de tous les immigrants. D' autre part,
les militaires, officiers, soldats et ma-
rins, constitueront 20% de la popula-
tion totale. Environ le tiers des 400
soldats du Régiment de Carignan-
Salières s'établiront définitivement à
Montréal. Parmi les autres groupes,
l'A. mentionne que de modestes mar-
chands venus à Montréal étaient la
plupart apparentés les uns aux autres
(p. 91).

Pour les traits démographique, l'A.
utilise largement les érudes publiées
par Hubert Charbonneau et une équipe
de l'Université de Montréal', ainsi que
les recherches de Jacques Henripin.
L'importance de l'immigration fran-
çaise qui a connu un essor considérable
jusque vers 1681, puis l'accroissement
narurel des habitants, constirueront le
facteur principal du développement
de la population. Plusieurs graph.iques
illustrent les pyramides d'âges et
d'état social, les courbes de baptêmes,
sépulrures et mariages, qui sont utili-
sées afin d'évaluer le nombre moyen
d'enfants par famille, dont la fécondité
correspond à celle du reste de la
colonie. Elle étudie le taux de morta-
lité tant général qu'infantile et met en
parallèle le développement de la popu-
lation de la ville marchande et celle de
la campagne environnante, celle-ci
constituera en 1705, les deux tiers de
la population totale qui est alors de
3,605 personnes (p. 122).

L'examen minutieux des structures,
de l'organisation et de la conjoncture
économique du commerce montréalais
font l'obier d'une réévaluation. La
monnaie était rare dans la colonie,
aussi l'intendant mit-il sur le marché
des billets de cartes qui arreignirent
le chiffre astronomique de deux mil-
lions de livres en 1714, année où le
trésor français décida de les racheter,
parce que les marchands montréalais
refusaient de les encaisser en paiement
de leurs marchandises.

M"" Deehêne examine les diverses
importations pour la consommation
indigène, en particulier, les textiles,
l'eau-de-vie, les armes à feu et les
munitions (Tableau 16, p. 151), la
verroterie, le sel et 1'a 100, utilisé en
tannerie vers la fin du XVII' siècle.
Les prix de ces marchandises sont supé-
rieurs de 100% à ceux de la France
(p. 162). L'A. démystifie la croyance
de profits exhorbitanrs de l'ordre de
700%, héritée du baron de la Hontaa,
alors qu'en faisant l'analyse des prix
payés par tous les interoiédiaires

depuis l'importateur jusqu'à l'exporta-
teur elle établit la marge de profit
entre 10 et 15% (Tableau 17, p. 164-
165).

ronr les terres aux habitants par mode
d'aœnsemenr (p. 242). Suit un exposé
du régime seigneurial, de ses droits de
propriété et justice. Les habitants sont
soumis à de multiples obligations et
impositions, tels les cens et rentes. Ce
régime est devenu contraignant: les
babirants le subissent avec autant de
mauvaise grâce que les paysans
français (p. 258).

peuvent acheter ou louer leurs terres
et le cheptel. De longues années de
défrichement sont nécessaires pour
augmenter la valeur des biens-fonds.
Toutefois, l'occupation progressive
des terres périphériques va de pair
avec l'accroissement de la population,
engendre un resserrement des liens
familiaux ainsi qu'un endettement
perpétuel. En examinant la transmis-
sion du patrimoine, l'A. constate que
du début du XVIII' jusqu'à la fin du
régime seigneurial en 1854, les dimen-
sions des parcelles de terres Ont conser-
vé la même superficie, ce qui dément
la théorie de l'émiettement de la
propriété.

.,

Dans la partie consacrée à l'agricul-
ture, l'A. fait état de la dépression de
l'économie rurale, même si Montréal
possède 70% de sa superficie en terres
arables, parmi les meilleures de l'Est
du Canada (p. 234). Elle décritle
temps des semailles, des récoltes et de
l'hiver, traite de la flore et de la faune,
puis de la prise de possession du sol:
les Sulpiciens recevront de la Société
de Notre-Dame, l'île de Montréal et
en seront les Seigneurs; ils concède-

L'ascensemenr des terres a donné sa
physionomie au paysage rural de
Montréal. L'A. fait voir l'évolution
des côtes en quartiers, en particulier
celle de Notre-Dame-des-Neiges
(Tableau 28, p. 268), Les habitants
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Les,habitants produisent principale-
ment du blé et autres grains ainsi que
des produits maraîchers, surtout des
choux, des carottes et des navets. L'île
possède 90 arpents de vergers, proprié-
té des Sulpiciens et de quelques nota-
bles. Le pommier est le seul arbre
fruitier cultivé (p. 322). L'A. évalue
le cheprel de bovins dont J'élevage
avec les porcs et les volailles constitue
le complément de l'agriculture. Le
cheval remplacera le bœuf pour les
travaux de labours. Sa multiplication
rapide inquiète les administrateurs qui
veulent limiter sa possession à deux
par habitant.

La société de Montréal au XVII"
siècle est en pleine mutation tant sur
le plan des institutions que sur celui
de l'organisation des groupes sociaux
et de la vie familiale et paroissiale. la
vie sociale de la colonie est marquée
par la guerre de soixante-dix ans, qui
amena de nombreux soldars et imposa
aux habitants la milice et de nom-
breuses expéditions contre les
Iroquois.

C'est par l'étude de la vie familiale,
de la composition des ménages et des
relations qui unissent ses membres
entre eux que l'A. découvre la rnenta-
lité et le comportement des habitants
de Montréal. la communauté de biens
est le seul régime matrimonial reconnu
par la Coutume de Paris, qui est
appliquée universellement dans toute
la Nouvelle-France. L'héritage tend
vers un parcage égalitaire entre les
enfants, quoique l'A. signale que la
dot, le legs testamentaire et la dona-,
rion entre-vifs sont les trois moyens
de privilégier un héritier (p. 425· '
429).
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Les structures religieuses se sont
organisées dans le cadre paroissial. Les
Sulpiciens SOntcontraints d'assumer
une grande partie du coût de l'établis-
semene des paroisses tant urbaine que
rurales. Ils dispensent le ministère
paroissial, plus ingrat que la mission
évangélisatrice auprès des Indiens que
se sont appropriée les Jésuites. L'A.
examine les recertes de la fabrique de
la paroisse urbaine Notre-Dame, la
mieux établie de l'île de Montréal, et
celle qui recueille les plus fortes dîmes.
Les paroisses rurales perçoivent des
dîmes plus modestes consistant prin-
cipalement en blé.

En conclusion, nous reconnaissons
avec l'A. que l'île de Montréal est un
bon point d'observation pour saisir les
articulations du développement socio-
économique de l'ensemble de la colo-
nie (p. 481) .. L'A. est, en effet, le
premier historien à démontrer l'auto-
nomie de la vie économique et la
dichotomie entre l'exportation et la
production coloniale et les effets qui
en résultent pour son développement.
La vie dans les campagnes a donné
naissance à des traditions er à un mode
de vie conformiste que n'est pas venue
troubler l'aventure de la course des
bois, celle- ci ne constituant qu'un phé-
nomène marginal. Somme toute, c'est
autour des marchands et de leur orga·
nisation commerciale que s'effectuent
les clivages sociaux. En restant fidèles
à l'aventure, ils purent conserver leur
place dans l'économie. Les habitants
n'étant pas intégrés à l'économie de
marché, n'auront d'importance que
par leur poids numérique (p. 490).

Reconnaissons que l'A. nous a livré
un~ brillante thèse. L'originalité prin.
cipale de l'ouvrage réside dans la
maîtrise des méthodes de l'histoire
sociale française et l'utilisation des
nombreuses études sur la France du
XVII" siècle, qui servent constarn-
ment à vérifier ses hypothèses et
appuyer sa démonstration. Nous
sommes en présence d'une œuvre
majeure de notre historiographie de la
Nouvelle-France. Une nouvelle voie
est ouverte par Mm, Dechêne et nous
souhaitons que de jeunes chercheurs
s'engagent dans le sillage qu'elle a
tracé et que de pareilles études seront
faites pour Québec et Trois-Rivières.

J -Andeé Hébert

1 eL'èvolution du régime seigneurial au
Canada: Le cas de Montréal au XVII- et
XYIli' siècle dans Recherches ,ociogra-
bhiqutt, XII, 2, 1971, pp. 143.183.
2 Louise Dechêne, Habitants Il march4nds
de Mon/rérd art XVII' sitcl<, Paris et
Montréal, Plon, 1974, 588 pages.
" Voir Bibliographie, p. 566.
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